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EDITORIAL

Dans vingt-et-un jours nous serons à quelques heures de 2019. Nous entrons dans la période des bilans de toutes sortes : bilans financiers, mais aussi bilans personnels : pour chacune et chacun de nous, comment s’est passée cette année ? Quelles ont été nos moments heureux ? Nos épreuves ? Quels évènements nous ont marqués ? Aurions-nous pu agir mieux pour rendre cette année plus réussie ? Et tant d’autres questions que nous pouvons nous poser si nous avons, un tant soit peu, le courage de nous remettre en question et de tirer des enseignements de nos échecs et de nos réussites, pour notre avenir.

Et pour la Commission Nationale des Sports, des Loisirs et de la Culture de « VOIR ENSEMBLE », le bilan est-il satisfaisant ? Ce n’est pas à moi d’en juger mais comme on le fait remarquer à certains écoliers : « peut mieux faire ! » Cette année la Commission a organisé :

-
un week-end et Assemblée Générale avec démonstrations de matériels et téléphones adaptés ; - deux voyages : l’ARMENIE et la LOUISIANE préparés par Colette CHOPART, Patrick CRESPEL et Sandra DESLOGES ;

-
une semaine de randonnées magnifiquement préparée par Jacky et Marie-Ange JOUVENCEAU, pour un coût imbattable !

-
une réunion du Comité à LILLE qui nous a permis de mieux connaître le Groupe et l’Esat « Renaissance ».

A inclure dans ce bilan :

-
la publication des deux numéros de « Plein Vent » réalisés par Christian PUISSANT et Christian ROSSI ;

-
une innovation : l’ouverture d’une liste de discussion ;

…/…

-
Informations diverses et renseignements pratiques. Pour 2019 sont envisagés :

-
le week-end et Assemblée Générale de la Commission avec démonstrations des systèmes Virtuoz et Aurizone ;

-
une semaine de randonnées à partir de TAUTAVEL (Pyrénées Orientales);

-
une visite de LYON ;

-
un grand tour d’Allemagne ;

-
une réunion du Comité ( peut-être à BORDEAUX ?) ;

- voyage au COSTA RICA ;

- la publication de Plein Vent. 

Dans l’espoir que dans notre belle France l’agitation et les violences feront place aux dialogues et aux consensus, avec et au nom du Comité je vous dis, comme Samuel ETIENNE, l’animateur de « Questions pour un Champion » : prenez soin de vous et des autres » et j’ajouterais, même si cela demande des efforts, et sans tomber dans l’hypocrisie : « prenons aussi soin de celles et ceux que nous aimons moins » car cela aussi est une forme de Fraternité : le thème de réflexion que nous propose, pour 2019, « VOIR ENSEMBLE ». 

Beau et joyeux Noël, sans en oublier l’origine, et très bonne année dans la sérénité !

François LANIER

Composition du Comité de la Commission Nationale

des Sports, des Loisirs et de la Culture (CNSLC).

(21 octobre 2018)

BUREAU
Président : François LANIER (LIMOGES, Haute-Vienne) ;
Vice-président : Christian PUISSANT (SAINT-ETIENNE, Loire) ;
Vice-présidente : Sandra DESLOGES (PARIS) ;
Trésorière : Martine CHASTRE (LIMOGES, Haute-Vienne) ;
Trésorière-Adjointe : Marie-Jo LANIER (LIMOGES, Haute-Vienne) ;
Secrétaire : Jean THERY (BOBIGNY, Seine Saint-Denis) ;
Secrétaire-Adjointe : Véronique MARTIN (CHOLET, Maine-et-Loire).
Autres membres
Gilbert BRIOT (TOULOUSE, Haute-Garonne) ;
Ali CHIHANI (PARIS) ;
Patrick CRESPEL (MONTROUGE, Hauts-de-Seine) ;
Marguerite-Marie DEKEUWER (LILLE, Nord) ;
Marie-Céline GAILHARD (AVIGNON, Vaucluse) ;
Jean-Yves LOYER (PARIS) ;
François MORVAN (CHOLET, Maine-et-Loire) ;
Marie-France VAINGUER (MONTAUBAN, Tarn-et-Garonne).
Délégués à l’Assemblée Générale Nationale : Jean-Yves LOYER et Jean THERY. 
Déléguée à la Pastorale : Sandra DESLOGES.
Chargé de la mise à jour des activités de la CNSLC sur le site National de « VOIR ENSEMBLE » : Ali CHIHANI.
HOMMAGE A MARCEL DEVA
NNE

C'est avec une grande tristesse que nous avons appris, le 5 août dernier, le décès de Marcel Devanne, à l'âge de 75 ans.

Marcel a été un des piliers de la CNSLC, notamment en occupant le poste de vice-président pendant 8 ans. Il a beaucoup contribué au développement du sport pour les aveugles, et en particulier du tir à l'arc qu'il commence à pratiquer en 1981. Ce fut le premier Choletais, et certainement l'un des premiers en France à pratiquer cette discipline. Il sera d'ailleurs champion de France Handisport en 1983. Pour promouvoir ce sport, il n'hésite pas à parcourir le pays ou à accueillir à Cholet des personnes intéressées pour créer des sections ou des clubs. 

A la CNSLC, il est à l'origine de notre bulletin semestriel "Plein Vent", qui sert à faire connaître au plus grand nombre les activités organisées par la commission. La couverture de la revue, qui a bien sûr évoluée, a été créée par son épouse Huguette, qu'il faut aussi remercier ici. Il a proposé, pendant plusieurs années, un jeu de culture générale dans la revue nationale de La Croisade Des Aveugles, avec des lots à gagner, choisis avec soin par Huguette.

Marcel était également connu pour son grand sens de l'organisation et pour sa convivialité, je conclus cet article par un petit extrait de l'éloge prononcé par François lors des obsèques : "à propos d'animations, je me souviens très bien d'une réunion à Sainte-Marie où Marcel a tellement bien animé le repas où fusaient chansons et histoires, que la réunion prévue pour le Comité de la Commission Sports, Loisirs Culture n'a pas pu avoir lieu. Ce sont de ces moments qu'on ne peut oublier !

Pour toute ta vie consacrée aux autres, nous pouvons tous te dire un immense merci. Mais aussi, un très grand merci à Huguette qui t'a toujours accompagné aussi bien dans les moments de joie et de promotion que dans tes épreuves...".

Véronique MARTIN


Compagnie CÉCI-ARC de PARIS

15 rue Mayet - 75006 PARIS

Championnats de France d’été

Abilly, le 24 juin 2018

Le samedi 23 juin 2018, je me suis rendu à l’INJA vers 12H30 avec le break TOYOTA AURIS HYBRID loué chez SIXT, pour y retrouver Marie-Claude et Gilles et les emmener aux Championnats de France d’été à Abilly (Indre-et-Loire). 

En dépit d’un trafic dense en raison notamment du départ en vacances de nombreux belges et néerlandais, notre trajet s’est bien déroulé. L’itinéraire commençait par la célèbre N118 jusqu’à la hauteur des Ulis puis l’autoroute A10 jusqu’à la sortie Sainte-Maure de Touraine et enfin une vingtaine de kilomètres de routes de campagne. Nous sommes donc arrivés à l’Espace Maurice HUGUET à Abilly à 17H05. Le greffe était théoriquement fermé depuis 5 minutes, mais Samantha PAQUET a eu la gentillesse de nous accueillir pour les différentes formalités.  Nous avons repris la route pendant une vingtaine de kilomètres pour gagner ensuite l’Hôtel de l’Europe à La Roche-Posay (Vienne), où Chantal avait réservé nos chambres.

Dimanche 24 juin 2018

Après un petit-déjeuner frugal pris dans la chambre, nous avons apprécié la fraîcheur du matin et sommes arrivés sur le pas de tir à Abilly, un peu avant 8 heures. 
Nous y rencontrons des personnes qui étaient absentes « du circuit » depuis des années, comme Noël GABRIEL (venu en spectateur) et Frédéric TONDELLIER (archer d’Amiens).

…/…
Championnat de France Handicapés Visuels

Le Championnat de France est ouvert par Vincent HYBOIS et commence par 45 minutes d’échauffement. 

Les premières flèches se perdent dans l’herbe et/ou dans les haies d’aubépine derrière les cibles. 

La compétition se déroule ensuite sur blason de 122 cm, à 30 mètres, en deux séries de 6 volées de 6 flèches, en une seule vague, et se termine aux alentours de 11H15.

Pour l’ensemble des compagnies engagées, le bilan est lourd en matière de flèches perdues et non retrouvées.

Résultats à l’issue des épreuves du matin

    Catégorie Hommes B2-B3

          1er :

Christophe GERARDIN (Saint-Herblain) 634 points

          2ème :
Bernard GASTRIN (Chevilly-Larue) 530 points

          3ème :
Gilles ARIF (Céci-Arc de Paris) 374 points

 Catégorie Dames B2

          1er :

Martine MARCHAND (Saint-Herblain) 441 points

          2ème :
Micheline BAUDOIN (Chevilly-Larue) 413 points

          3ème : Marie-Claude MIRANDA (Céci-Arc Paris) 359 points

          4ème : Nathalie  DRONNEAU (Saint-Herblain)  294 points

          5ème : Isabelle HIVERT (Bordeaux) 236 points

    Catégorie Hommes B1

1er : 

Didier ROULLE (Chevilly-Larue) 376 points 
2ème : Jacques LESBARRIERES (Dax) 375 points
3ème : Patrick DUSSART (Dax) 363 points
4ème : Jacky DEBOT (Rillieux)  355 points 
         5ème : Jocelyn RIVAL (Bordeaux) 310 points

         6ème : Frédéric TONDELIER (Amiens) 296 points

         7ème : Michel LEBESNERAIS (Bordeaux) 283 points

Le début des phases éliminatoires et des duels est avancé à 12H45, 
…/…
le soleil voilé et la chaleur devenant de plus en plus accablants. Le déroulement des duels est assez compliqué pour les 
handicapés visuels, les dames entrant en quarts de finale, les hommes en demi-finales.

Les duels HV prennent fin vers 16 heures. Mais il faut attendre la fin des duels des « élites » des autres catégories…qui s’éternisent…

Résultats à l’issue des duels

Marie-Claude termine en 4ème position sur 5, Gilles en 3ème position sur 3.

Gilles est donc médaille de bronze.

Pour les HV Hommes B1, Didier ROULLE remporte l’or devant Patrick DUSSART (argent) et Jacky DEBOT (bronze).

Vers 18H30, Patricia BRAULT, maire d’Abilly (1150 habitants) est invitée à remettre les récompenses à l’ensemble des archers. Une ovation est faite aux bénévoles ainsi qu’aux arbitres.

Jean-Paul DUPUIS remet les récompenses suprêmes - dans le cadre de l’hommage rendu chaque année à d’anciens archers disparus – aux nouveaux records de France.

Une information est communiquée sur les prochains Championnats de France. Ils se dérouleront à Calais en hiver et à La Test de Buch (Arcachon) en été.

Après une Marseillaise a capella, tout le monde est invité à partager le pot de l’amitié. Le petit verre de Vouvray frais accompagne à merveille les petits fours préparés par les bénévoles abillois.

Nous prenons le chemin du retour qui nous ramène à l’INJA vers 23 heures.

Grand merci à la Compagnie d’Abilly pour la qualité de l’organisation et son sympathique accueil.

Un grand bravo à nos archers pour leurs scores remarquables !

MARC
NOS EMOIS EN VENDÖMOIS
par Christian COUDERT
Du 31 mai au 6 juin, 32 randonneurs, avides de marche mais aussi de culture, ont sillonné les terres du Vendômois.

Nous nous sommes retrouvés, au soir du 31 mai, à l'auberge de jeunesse de Vendôme où le directeur et son équipe nous ont accueillis avec beaucoup de gentillesse pour toute la semaine. L'établissement, situé à environ 5 km du centre, est confortable et fonctionnel. Nous avons été impressionnés par l'activité débordante du directeur "homme-à-tout-faire" (service à table, ménage, préparation des paniers repas...).

Le 1er juin, une rando nous a amenés jusqu'à Montoire, devenue tristement célèbre suite à la rencontre entre Hitler, Pétain et Laval en 1940 après la défaite de la France. Ce site avait été choisi en raison de sa faible densité de population et de la présence à proximité d'un long tunnel sécurisé où le convoi ne risquait pas d'être bombardé par les Alliés.

Nous visitons Lavardin, village classé parmi les plus beaux villages de France en raison des ruines de son château médiéval, de son église à fresques, de ses maisons typiques, de son ancien prieuré Saint-Genest devenu mairie et de son pont sur le Loir. De nombreux peintres ont fréquenté le village vers 1900.

L'après-midi, nous visitons le musée Musikenfête de Montoire qui présente plus de 500 instruments originaires de nombreux points de la planète. Grâce à quelques explications, nous nous transformons en musiciens chevronnés et les salles que nous fréquentons deviennent de vrais laboratoires où chacun gratte des cordes, souffle dans des tuyaux, frappe des tambours de toutes sortes, le tout émettant une musique concertante d'un siècle non identifiable...

Le lendemain 2 juin, après une randonnée autour de Boisvinet (le Perche vendômois), nous déjeunons dans un excellent restaurant où les mets, comme il se doit, sont accompagnés de cuvées de la région qui n'ont pas à "rougir" face aux voisins tourangeaux.
…/…

La Commanderie templière d'Arville occupe notre après-midi.

La visite de ce site est l'occasion d'une belle leçon d'Histoire où nous sont rappelés notamment l'époque des croisades et la reprise de Jérusalem. Pour protéger les pèlerins qui vont libérer la ville, l'ordre des Templiers est créé. Ici, à Arville, un grand terrain est cédé aux Templiers en 1130 pour y établir une Commanderie. Après leur élimination par Philippe Le Bel, ce sont les Hospitaliers qui ont vécu à Arville jusqu'à la Révolution, puis la Commanderie a été confiée à trois familles d'agriculteurs. Très récemment, enfin, la communauté de commune du Perche a acquis le site à l'exception du porche, devenu siège de la mairie. Nous visitons le bâtiment principal qui rappelle l'épopée des Croisés, l'église, puis le terrain à vocation agricole, avec son four à pain, son vivier, son pigeonnier, sa grange.

Le 3 juin, une longue rando de 19 km autour de Thoré-la-Rochette nous fait parcourir le vignoble.

À la gare de Villiers-sur-Loir, nous assistons à l'arrivée du "Train Touristique de la Vallée du Loir" (TTVL). 

Cet authentique autorail des années 1950, tout décoré, offre aux visiteurs une découverte commentée de la vallée du Loir sur 36 km aller et retour. Il circule uniquement le week-end grâce à une association de bénévoles. Sa vitesse est de 20 km/h, ce qui permet aux touristes d'apprécier le paysage. Songez qu'à quelques kilomètres de là a été battu en 1981 le record du monde de vitesse par le TGV, à 515,3 km/h ! Notre guide nous explique que la tradition consiste en ce que le TTVL stationne sur un pont proche de Villiers pour attendre le passage du TGV et à klaxonner lorsque celui-ci arrive en vue.

Le 4 juin, après la balade matinale autour du village de Sasnières, nous pique-niquons dans le jardin du Plessis de Sasnières. Ce jardin à l’anglaise, qui couvre onze hectares, aménagé autour d'un étang, est organisé par thèmes de couleurs le long d’une allée centrale plantée de magnolias aux fleurs parfumées. 

…/…

L'après-midi, le car nous amène à Trôo, ancien village troglodytique. Ce village, très surprenant, est bâti sur quatre niveaux, dont seuls le plus bas et le plus haut sont accessibles en voiture. Il abrite 360 habitants - contre 5 à 6000 au Moyen-âge. La plupart étaient viticulteurs. Les habitations ont été construites en pierre de tufeau dans des cavités naturelles à l'intérieur de la roche. Elles aboutissaient toutes à des galeries nommées caforts qui protégeaient les habitants des éventuels assaillants. Comme les autochtones, nous arpentons les quelques centaines de marches pour accéder aux quatre niveaux.

Nous visitons notamment une ancienne demeure, la collégiale, le puits parlant (un puits renvoyant un écho impressionnant), puis la grotte pétrifiante, qui est un point de convergence de plusieurs sources provoquant des stalactites et stalagmites ; la température très fraîche contraste avec l'extérieur...

Le programme de notre dernière journée du 5 juin est quelque peu aménagé en raison de la météo : alors que les orages grondaient sur toute la France depuis plusieurs jours, nous avions bénéficié jusque-là de quatre magnifiques journées très ensoleillées. Il fallait bien que notre tour arrive ! Notre rando autour du lac de Villiers-sur-Loir, annoncée initialement pour 11 km, fut sensiblement raccourcie en raison d'une pluie diluvienne qui nous a trempés jusqu'aux os... Nous sommes parvenus bien plus vite que prévu jusqu'à la propriété de Charles Jumert où nous avons pique-niqué et nous sommes séchés. Notre hôte, vigneron indépendant, nous a fait visiter sa cave et nous a fait déguster plusieurs cépages vendômois, une AOC très récente, dont le Pineau d'Aunis ou le Chenin. Passionné et généreux, adepte de l'agriculture raisonnée, il nous a parlé avec éloquence de son métier, de ses vignes dont certaines atteignent 110 ans, et de ses 17 cépages. Après la "douche" que nous venions de subir, cette dégustation "à l'aveugle" nous a apporté réconfort et bonheur !

La dernière après-midi fut consacrée à la visite de Vendôme.

…/…

La ville compte 17.000 habitants. Elle est entourée par quatre bras de rivière formés par le Loir. Quatorze ponts de pierre et six passerelles l'enjambent. Des noms différents ont été donnés à une trentaine de tronçons du Loir, par exemple l'Ilette. On trouvait trois "portes d'eau" principales dont certaines surmontées de tourelles, telle la tour de l'Ilette reconstruite en 1983. Nous arpentons la rue du Change, rue principale de Vendôme, passons devant la chapelle Saint-Jacques (l'une des 23 chapelles de la ville) où se tiennent notamment des concerts et des expositions. Nous admirons un ensemble de bâtiments comprenant l'ancien collège des Oratoriens - devenu le lycée Ronsard -, la mairie, l'Office du tourisme. Nous atteignons le parc Ronsard, situé au centre-ville, où l'on observe notamment l'un des très nombreux lavoirs de la ville, l'église Saint-Martin, dont il ne reste que le beffroi, l'abbaye de la Trinité.

Nous pensons pouvoir affirmer que chacun d'entre nous fut satisfait de son séjour, que l'ambiance fut conviviale et que le groupe fut homogène et solidaire.

Merci à Jacky, à Marie-Ange, à François, à Marie-Jo et à tous les participants qui ont contribué au succès de ce séjour.
UNE SEMAINE ARMÉNIENNE.

Cette année 2018, c’est l’Arménie qui avait été choisie comme but de notre voyage de fin de printemps. Il eut lieu du 11 au 17 juillet.
Mais, où Diable peut se trouver ce pays ? Et à quoi peut-il bien ressembler ?
L’Arménie se trouve dans le Petit Caucase, entourée par la Turquie au sud-ouest, L’Iran au sud, L’AZERBAÏDJAN au sud et à l’est, et la Géorgie au nord. C’est un pays en grande partie montagneux, avec deux grandes plaines. Autant dire que c’est un pays pauvre qui se suffit à lui-même pour la nourriture, pourvu qu’elle soit peu dépensière et assez frugale. L’industrie est peu développée, mais le sol pierreux produit de nombreuses carrières, dont l’obsidienne. Les cours d’eau sont peu nombreux et peu profonds. La mer est absente, mais il y a quelques lacs, dont le plus grand surpasse le Léman en surface. La montagne la plus haute approche les 4000 mètres, mais ne les atteint pas. Le mont ARARAT atteint 5100 mètres environ, mais l’histoire du pays l’en a privé au profit de la Turquie ; il reste néanmoins la montagne sacrée pour les Arméniens et donne son nom à la plaine méridionale de l’Arménie, où se trouve la capitale EREVAN ou YEREVAN.
L’Arménie est très ancienne et a subi de nombreuses invasions : grecque, romaine, ottomane, russe, pour les plus importantes. Au début de son histoire, elle s’étendait de la Mer Caspienne au Golfe Persique et à la Mer Noire, mais, à chaque domination étrangère, elle perdait une partie importante de son territoire. Des colonies arméniennes restaient présentes dans quelques villes incorporées aux envahisseurs, comme en particulier à ISTAMBUL, où elles ont pris une influence importante dans le commerce et les finances ; c’est ce qui explique les persécutions que la population arménienne a subies au long des siècles. Aujourd’hui encore, des îlots arméniens existent dans quelques pays voisins (Géorgie, Israël, et surtout AZERBAÏDJAN), 
…/..

ce qui explique l’état de guerre larvée entre l’Arménie et ce dernier à propos de l’enclave assez grande du Haut-Karabagh, incluse totalement en territoire azéri, mais peuplée d’Arméniens.
L’Arménie entretient d’Assez bons rapports avec la Russie et l’Iran, Mais non avec les états musulmans sunnites qui l’entourent, Turquie, en particulier. Les colonies arméniennes d’Europe et d’Amérique aident financièrement le pays à se moderniser et à vivre. Le chanteur français Charles AZNAVOUR a été nommé ‘Ambassadeur des Arméniens à travers le Monde’ et s’est vu offrir une maison à EREVAN, où il va établir un musée de la civilisation arménienne.
Jusqu’au XIXe siècle, il ne restait du territoire arménien que la partie ottomane, mais la guerre Russo-turque a valu à l’empire turc de perdre l’est de l’Arménie, au profit de la Russie. C’est cette partie que nous avons visitée. L’ouest de ce pays est délimité par une rivière qui le sépare de la Turquie, et donc du mont ARARAT, où une population kurde s’est établie et entretient des rapports d’une certaine courtoisie avec l’Arménie, en raison du différend entre Turcs et kurdes. Entre 1915 et 1922, les Turcs ont exterminé un tiers environ des Arméniens de leur territoire, les autres, s’ils l'ont pu, se sont réfugiés dans d’autres pays, comme la France, Les ÉTATS-UNIS, l’AUSTRALIE ou l’Amérique du Sud, par exemple. L’est de l’Arménie, sous domination russe n’a pas été touché, mais peu de réfugiés s’y sont rendus, d’autant que la révolution communiste était dissuasive pour eux. Les habitants de la partie est ont accepté le régime bolchévik, mais, en bons Orientaux, ont rusé pour le faire le moins dur possible, autant qu’il était possible, c'est-à-dire peu.
En 1991, la République Soviétique d’Arménie a proclamé son indépendance, tout en restant membre de la Communauté des états Indépendants créée par la Russie pour garder une certaine surveillance sur les faux-frères. Encore aujourd’hui, ce sont des douaniers russes qui veillent aux frontières de l’Arménie. Mais le pays l’accepte, puisque cela lui évite de subir la pression des pays musulmans qui l’entourent.
…/…
Les Arméniens sont, en effet, le seul peuple chrétien de cette région, et la religion prend de plus en plus d’influence dans le pays. Le christianisme arménien appartient à l’Orthodoxie, mais, comme les différents peuples orthodoxes, il n’est pas dirigé par un patriarche russe ou grec, mais par un ‘catholicos’ arménien, qui siège dans une ville que nous visiterons. Ce peuple est le premier peuple a avoir adopté le christianisme, et comme tel, il bénéficie d’avoir une place dans le partage des Lieux-Saints à JÉRUSALEM, alors que les protestants, par exemple, n’en ont pas. 
L’Arménie est une république, avec un parlement, et son mode de gouvernement est proche de notre modèle de la Ve République. Le Président est élu au suffrage universel et la dernière élection a eu un déroulement aussi rocambolesque que la nôtre. La population de 3 millions d’habitants environ est en grande partie rassemblée dans trois grandes villes, un tiers étant rassemblé dans la capitale, deux villes moins importantes atteignent 100.000 habitants, les autres villes feraient figures de gros bourgs chez nous. Le territoire fait à peu près 300 kilomètres du nord au sud et moins de 200 de l’est à l’ouest, mais ce n’est pas en rectangle régulier et ces chiffres ne donnent qu’une idée approximative.
L’agriculture est surtout vivrière (blé, pommes de terre, carottes, choux, concombres, tomates, abricots, cerises etc). L’élevage de bovins, et de caprins fournit la viande, les œufs sont peu présents dans l’alimentation ; le poisson également.

Les vins existent et des spécialistes français sont appelés pour conseiller les vignerons ; l’eau minérale est conseillée et les jus de fruits sont bons ; bien entendu, le Coca-Cola est importé ; le café est fait à l’orientale, avec le marc en suspension et non sucré.
La langue arménienne est personnelle au pays et ne ressemble à aucune autre. L’alphabet remonte au Ive siècle et possédait 36 lettre jusqu’au XIe siècle, où on y en ajouta 3 autre lorsque le vocabulaire s’était élargi. Les Arméniens parlent quelque fois le russe ou rarement l’anglais, mais peu connaissent notre langue. Ils sont chaleureux dans la mesure où ils peuvent correspondre avec nous. Pour plus de facilité, 
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ils orthographient leurs noms dans la langue de leurs interlocuteurs : notre guide se nommait en Français NARINÉE, mais le guide sur papier écrit NARINÉ et on peut trouver aussi NARINEH. Lazare se prononce Gazaross, Pierre, Bédross, Jean Hovanèss, Jacques, Hagopp, Irène Yerné, etc. Quant aux noms de villes, ils sont extrêmement difficiles à retenir. En ville, il est impossible de déchiffrer les noms des rues et même de beaucoup de magasins, mais, par bonheur, ils ont adopté les chiffres arabes comme nous, ce qui permet de connaître les prix.
Si nous avons pu goûter à beaucoup de plats locaux, c’est que nous avons pris nos repas dans des restaurants et que nous étions des étrangers visiteurs, mais les gens du pays font des repas plus frugaux : une crudité, une viande par jour et un fruit, et bien entendu le café. Le petit déjeuner comme chez nous est inconnu. Il se compose pour eux d’un repas ordinaire, souvent sans viande. Les pâtisseries sont courantes, mais très sèches, quant à leur pâte, et généralement fourrées d’une partie de fruit, dont nous n’avons pas trouvé la provenance.
Voilà le cadre. Maintenant, voici un résumé de notre voyage.

LUNDI 11 JUIN

À partir de 10 heures 30, les 21 participants au voyage commencent à arriver à l’aéroport de ROISSY Charles de Gaulle. Colette a établi ses quartiers dans le bar. Elle fait régulièrement la navette entre ce bar et la porte d’entrée, afin de ramener les nouveaux arrivants. Nombre de ceux-ci en profitent pour prendre un petit déjeuner, le départ de leur domicile remontant à loin.
À 11 heures 30 tous les participants accueillent les deux représentants de l’agence de voyages, qui nous conduisent vers « l’accueil handicapés » où nous allons recevoir nos billets et enregistrer nos bagages. L’idée est bonne de nous épargner une longue file d’attente devant le guichet commun à tous les voyageurs, mais le service est beaucoup plus long, et c’est plus d’une heure après que nous pouvons passer aux contrôles divers, 
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avant d’accéder à la salle d’embarquement. Nous y restons encore assez longtemps.
Le décollage de l’avion est prévu à 11 heures 45, mais en tenant compte du retard habituel, nous n’embarquons qu’avec une demi-heure de retard ; ensuite, nous ne partons pas : un orage survole la région et nous devons attendre qu’il soit passé ; à ce moment, nous n’avons plus assez de carburant pour rejoindre l’Arménie et nous devons attendre encore une bonne heure à nos places, afin qu’un camion remplisse les réservoirs de kérosène, car les moteurs ont tourné pour rien pendant un temps imprévu ; une désinfection de l’avion, imposée par le pays d’arrivée étant obligatoire, cela a encore retardé le départ.
Enfin, c’est fini, plus d’orage, un plein de kérosène et une désinfection nous a laissé partir avec un substantiel retard. Un repas très correct, avec un plat chaud est le bienvenu. Lorsque l’avion se pose à l’aérodrome d’EREVAN, avec deux heures de retard, il fait nuit, et il est à peu près 21 heures.
À la sortie de l’avion, nous trouvons une troupe d’employés, que certains prennent pour le service de nettoyage de l’avion ; en réalité, il devait s’agir du service d’accueil demandé par l’agence. Mais comment savoir, quand nous ne parlons pas la langue locale et que les Locaux ne parlent pas la nôtre ? Le fait est que nous avons dû nous débrouiller tout seuls et que plusieurs se sont égarés. Mais nous avons réussi à nous retrouver tous au retrait des bagages, avant de faire connaissance avec notre accompagnatrice Narinée (orthographe donnée par elle-même). Elle parle bien le français, tandis que HASHOP, le chauffeur n’en connaît pas un mot. Pendant le transfert à l’Hôtel Regina, ou Réginé, elle nous donne les renseignements d’usage et nous signale les monuments devant lesquels nous passons. Nous arrivons à l’hôtel vers 22 heures, et peut-être encore plus tard. Nous avons deux heures d’avance sur la France.
Nous déposons immédiatement nos valises dans le hall d’entrée, et gagnons directement une salle de petit déjeuner, où une ‘collation’ nous a été préparée. Sur un buffet, nous trouvons des crudités (non assaisonnées), un peu de charcuteries et des fruits. Pas de serveur, et nos guides voyants ont dû faire le service. Les crudités se composaient de quartiers de concombres, de carottes râpés en gros fils, de quelques radis, de salade verte et de quartiers de tomates ; Il fallait alors trouver de l’huile de tournesol et du vinaigre pour constituer une vinaigrette. La charcuterie proposée comportait un genre de salami, des saucisses genre knacky et du fromage de brebis du genre Pyrénées ; le dessert comportait des petites pommes vertes et dures, des abricots, des oranges et des cerises largement trop mûres, sans oublier des petits gâteaux de différentes formes, en pâte sèche et non sucrée, fourrés d’un petit morceau d’un fruit dont nous n’avons jamais su quel était sa nature. Il y avait de l’eau minérale à volonté ; c’est préférable dans un pays sec et chaud, où l’assainissement est aléatoire et les appareils très anciens. (Voir l’histoire récente du pays.)
Après ce dîner presque improvisé, chacun reprend sa valise et gagne sa chambre. Des cartes ouvraient les portes comme dans les hôtels les plus modernes de chez nous. En gens bien élevés, nous souhaitons le bonsoir à Narinée qui rentre chez elle, puisqu’elle habite la ville. Nous passerons les six nuits du séjour dans cet hôtel, qui, sans être véritablement luxueux, est d’un confort correct.
MARDI 12 JUIN
Nous nous levons à l’heure qui nous arrange, mais nous prenons le petit déjeuner avant neuf heures. Celui-ci ressemblera comme un frère à la ‘collation’ du premier soir : Les mêmes crudités, les mêmes fruits, de la charcuterie, mais un plus, un petit plat chaud, tel que omelette, pain perdu ou œufs mollets, ainsi que des yaourts etc. En plus de l’eau, il y avait des jus d’oranges, de pamplemousses ou de grenade, 
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voire de ‘Cranberry’ importé de pays froid ; un café genre Ness et du lait avec sucre en petits morceaux complétait le menu.
Vers 10 heures, nous retrouvons Narinée et remontons dans le car. Elle nous apprend comment on dit ‘Bonjour’, mais je suis incapable de le transcrire en français. Nous traversons YÉREVAN et passons par la Place de la Victoire. Cette victoire est celle de 1945, contre l’Allemagne. Les Allemands ne sont pas venus en Arménie, mais les Arméniens ont été incorporés dans l’Armée Rouge, et ont participé à la victoire soviétique, qu’ils ont fêté en plaçant une statue géante du ‘Petit Père des Peuples’ alias joseph STALINE. En 1955, alors que celui-ci était tombé en disgrâce post mortem, la statue a été déboulonnée. En 1991, l’Arménie proclame son indépendance et place une nouvelle statue sur le piédestal libéré. C’est la ‘Mère Patrie’, qui mesure hors tout une cinquantaine de mètres de haut. Elle représente une femme tenant une épée, debout sur un bouclier. La ville de YÉRÉVAN est la treizième capitale de l’Arménie, bien que sa fondation soit très ancienne. Elle fut choisie comme capitale en 1918 et a pris beaucoup d’importance depuis. Elle est située sur la route de la soie, ce qui lui donne un certain prestige. Elle compte actuellement environ 1.300.000 habitant. La plupart de ses constructions remontent à l’époque soviétique. Elle comporte un grand nombre d’églises, mais celles-ci sont beaucoup moins grandes que nos églises parisiennes. La ville est très étendue ; son altitude va de 800 mètres à 1400 mètres environ, la Place Centrale est à 1000 mètres. Il y a 20 facultés d’état et 16 privées depuis l’indépendance. Nous passons devant un bâtiment qui fait penser à un bateau : c’est un ancien cinéma soviétique, transformé en supermarché ; 
…/…
en effet, les Arméniens sous domination soviétique allaient souvent au cinéma, mais c’était surtout pour s’y retrouver. Aujourd’hui, la plupart sont transformés en magasins, garages, bowling ou autres gymnases. La télévision et  l’Internet en sont l’une des causes.
Nous arrivons maintenant de l’autre côté de la ville, c'est-à-dire en bas, et nous descendons sous une petite pluie pour nous rendre à la fabrique de tapis que nous allons visiter. La tradition du tapis est très ancienne en Arménie. 
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Cette maison a plusieurs générations de propriétaires et travaille selon la méthode traditionnelle. Nous apprenons d’abord comment on teint la Laine avec des couleurs naturelles tirées des plantes et même… du vin. La démonstratrice nous fait passer des brins de laine de moutons ou de chèvres, ainsi que des feuilles de différentes plantes. La laine est mise à teindre dans des cuves, puis séchée, enfin macérée dans du vin pour lui donner une texture idoine. Il y a 25 tisserands dans cette entreprise. Chacun, ou plutôt chacune, a avec lui ou elle un dessin du tableau qu’il a à tisser, ou de la partie d’un grand tapis qui lui revient. Sur une vaste toile pendue verticalement, le tisserand passe les fils de différentes couleur avec un système de double nœud, c'est-à-dire qu’il passe un fil, puis un second dans la boucle du premier. En fin de ligne horizontale, on tire les deux fils pour les tendre et serrer les nœuds en frappant la ligne et les précédentes avec un outil spécial, dont le nom imprononçable n’a pas de traduction en français. Le tableau sur lequel travaillent plusieurs personnes est destiné à orner une église de la ville, à l’occasion du 2500e anniversaire de sa fondation, fêtée dans plusieurs années ; c’est dire qu’il est très grand. 
On nous montre ensuite comment on rase le tapis et on rentre les brins qui dépassent, afin de parfaire son apparence. Les dessins des tapis arméniens diffèrent des tapis turcs ; ils représentent des visages et des animaux, mais non des dessins abstraits, tandis que les tapis turcs ou persans représentent des fleurs ou des dessins géométriques. Nous entrons dans le petit musée de l’entreprise où l’on nous montre des tapis de 250 ans d’âge dont les couleurs sont aussi nettes qu’à leur fabrication ; c’est que la méthode de coloration est depuis toujours invariable et la couleur indestructible, malgré le temps. Parmi les dessins, les voyants admirent le mont Ararat et surtout le texte du Notre Père en arménien tissé sur un tapis à pendre au mur. Nous remercions vivement la conférencière pour ses brillants commentaires.
Reprenant le car, nous nous dirigeons vers le mémorial du Génocide. Narinée nous explique comment, après la deuxième guerre mondiale, 
…/…

les Soviétiques ont cherché à repeupler l’Arménie en proposant aux membres de la Diaspora arménienne rescapée du génocide des années 1915-1922 de s’installer dans l’Arménie Soviétique. 400.000 personnes répondirent à l’appel et gagnèrent YÉREVAN où l’on construisit de petites maisons dans un style que l’on voulait attirant pour les nouveaux arrivants. Ceux-ci furent déçus par ce qu’ils ont découvert dans ce pays qui promettait une vie dorée ; un nombre considérable repartirent, mais le plus grand nombre restèrent et s’incorpora à la population autochtone. Le long des rues, il est courant de voir des arbres fruitiers. Le mûrier est courant, de même que l’abricotier, le cerisier et le noyer ; il y a aussi de petites pommes vertes en ce moment « qui sont très bonnes », nous dit Narinée. Nous longeons ensuite le lac alimenté par la rivière Hazdan, qui prend sa source dans le Lac de SEVAN que nous verrons samedi ; il fait 60 hectares de superficie et 18 mètres de profondeur ; c’est un réservoir aménagé pour apporter de la fraîcheur à la ville, comme de nombreux petits lacs disséminés dans cette capitale où la chaleur estivale va de 35 à 43°C. Ensuite, nous voyons le monument du Centenaire, dressé en 2015 pour commémorer le centenaire du Génocide. Nous passons maintenant près d’une fabrique de ‘Cognac’ arménien. En 1900, un distillateur arménien envoya deux ingénieurs étudier la fabrication du Cognac en Charente ; le distillateur arménien négocia le droit de le fabriquer à Yérevan avec le nom français, pendant deux ans ; il prolongea cette autorisation pour une nouvelle période de deux ans, puis, en bon Oriental, il fit semblant d’oublier la limite de temps et continua à appeler son produit du nom français. Pour le vendre en France, il l’appela ‘brandy arménien’, mais en Arménie, continua à l’appeler ‘Cognac’ et le distribua dans l’Union Soviétique sous ce nom (pourtant capitaliste), mais les affaires sont les affaires… Après l’Indépendance, l’usine fut vendue à Pernod-Ricard, qui continua selon le même principe. Narinée nous signale que cet alcool est très bon. Si donc, vous achetez en France un Cognac, il sera bien français, Mais si c’est un ‘brandy arménien’ et qu’il a le même goût, il viendra d’YÉRÉVAN. Comprenne qui pourra.
...Et nous voici au Mémorial du Génocide, situé sur une colline de la ville. 
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C’est un grand parc conçu dans les années 1960, qui renferme un musée et quelques monuments. Nous montons d’abord sur la colline, par un chemin bordé de jardins dont l’un contient des arbres plantés par des visiteurs de marque ; nous voyons celui planté par le Président Jacques CHIRAC. Nous suivons ensuite l’’Allée Sacrée’ qui conduit au Mémorial proprement dit. Sur notre gauche, un mur sur lequel sont écrits les noms de villes actuellement en Turquie, où ont eu lieu les massacres ; un peu plus loin, sur la droite, un obélisque à deux pointes symbolise l’espoir, il a 40 mètres de haut ; enfin, au bout de l’allée, se trouve le mémorial : il est formé d’un cercle de 12 gros piliers séparés par un vide qui laisse passer le jour et l’environnement visuel. Par des escaliers, on descend dans ce cercle où se trouve la ‘Flamme Éternelle’, qui brûle constamment. Nous nous recueillons autour, et ceux qui le désirent peuvent dire une prière. Chaque année, le 24 avril, c’est l’anniversaire du Génocide ; tout le monde se réunit autour de la flamme avec une fleur qu’il dépose autour ; trois jours plus tard, des jeunes viennent prendre ces fleurs et les épétalent ; ils les trieront et l’on en fera du papier et des bougies. En permanence, une musique invite au recueillement ; elle n’est pas arménienne, mais c’est le fameux adagio prêté à Albinoni, mais l’œuvre d’un pasticheur du XXe siècle nommé Giazzotto. Cette visite est impressionnante et nous laisse un grand souvenir. Nous visitons ensuite le musée installé en 1995. Il est souterrain et circulaire. Le long d’un couloir, des tableaux illustrant l’histoire de l’Arménie et du Génocide.
En route vers le restaurant, Narinée nous explique le drapeau arménien : il y a trois bandes horizontales : en haut, une bande rouge, signifiant le sang versé ; au dessous, une bande bleu signifiant le ciel, et donc la paix ; en bas, une bande orange, signifiant l’abricot, fruit arménien par excellence, pour la prospérité.
ÉRÉVAN est entourée de plusieurs chaînes de montagnes : au sud, le mont ARARAT, avec ses deux sommets, le Grand ARARAT 5166 mètres, le petit ARARAT 3900 mètres environ ; au nord, la chaîne d’ARAGAT qui contient le sommet culminant de l’Arménie d’aujourd’hui 4090 mètres. 
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L’ARARAT était arménien jusqu’en 1921, date du traité de paix turco-arménien ; depuis lors, il est turc, mais les Arméniens le considèrent toujours comme leur montagne sacrée et son image figure toujours sur de nombreux objets.
Le restaurant est très surprenant pour nous ; il est aménagé par une dame dans une pièce de la maison paternelle ; elle y pratique une cuisine familiale, et sert dans une ambiance non moins familiale. Le menu est traditionnellement arménien : crudités (concombres en tronçons, carottes émincées, salade verte, radis en rondelles, tomates en quartiers) ; comme plat de résistance, une sorte de pot-au-feu avec des pommes de terre bouillies ; et comme dessert, de bonnes cerises et de bons abricots, avec le café traditionnel pour le pays (attention au marc). 
Comme digestif, la patronne nous joue quelques morceaux de piano (Chopin par exemple) et Alain lui répond par quelques chansons françaises actuelles qu’il harmonise. C’est vraiment une ambiance cordiale, malgré la disparité de langues ; heureusement, il y a Narinée pour faire l’interprète.
Nous nous rendons ensuite au musée d’histoire qui se trouve sur la Grande Place. Toutes les collections sont dans des vitrines. Au bout d’une bonne demi-heure, Colette trouve que nous perdons notre temps sans pouvoir toucher quoi que ce soit ; nous l’approuvons. Elle consulte le programme envoyé par l’agence et s’aperçoit que cette visite n’est pas prévue ; elle le dit à Narinée qui s’étonne, car la visite est bien indiquée sur le programme qu’elle a reçu de l’organisme local ; Après discussion, l’on décide d’abandonner le musée et de nous rendre à la Mosquée comme prévu.
La Place Centrale date de 1921, mais son style est traditionnel, avec des maisons à arcades et des façades décorées ; des fontaines en occupent le centre. Autour, il y a des rues de style XIXe siècle. Les maisons, comme la plupart de celles d’Arménie, sont en tuffe de couleurs variées. Par la rue Abovian, nous quittons cette grande place qui porte le nom de Métrop Mashtoff, inventeur de l’alphabet arménien, et gagnons la Place AZNAVOUR (c’est un nom facile à retenir). La rue Abovian est bordée d’arbres où de nombreux oiseaux chantent ; elle pourrait facilement s’appeler ‘avenue’. La Place AZNAVOUR est une place ronde, bordée de jolis immeubles, avec une fontaine au milieu et des bancs où l’on aime à se reposer.
Nous visitons ensuite la mosquée : L’Arménie est chrétienne en majorité, mais, il y a à YÉRÉVAN une mosquée chiite fréquentée par des Iraniens. 
En effet, les Perses viennent en Arménie pour faire les études qu’ils ne peuvent pas faire dans leur pays. La mosquée est en même temps une résidence étudiante et autour de la cour centrale, sous les arcades du péristyle, nous voyons les portes des chambres. La mosquée proprement dite est assez petite par rapport à celles qui se construisent en France.
Nous y pointons le nez, mais préférons ne pas déranger les personnes qui y prient. La cour carrée est plantée de beaux arbres et rafraîchie par un bassin qui sert aux ablutions.
Nous traversons ensuite à bord du car la Place de France où est érigée une statue d’une sculpture faite par Rodin. Le nom de cette place vient de la visite du Président CHIRAC peu après l’indépendance, et la statue a été offerte par le Président SARKOZY, lors de sa visite.
Nous arrivons ensuite au Parc de la Libération, construit entre 1924 et 1990. Sa composition a changé au cours de cette période. Aujourd’hui, il est terminé et un généreux donateur a fait installer sa collection de sculptures modernes, afin que tous puissent les voir. Nous touchons quelques exemplaires de cette collection. Ensuite quelques uns montent les nombreuses marches qui conduisent au musée qui domine ce parc. Au dessus de ce musée, une maison a été offerte à Charles AZNAVOUR qui n’y habite pas, préférant les hôtels de luxe de la ville, et qui va la transformer en musée. 
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Patrick crée alors un mouvement d’exploration des innombrables marches qui dominent le parc  et conduisent à l’obélisque qui commémore la Révolution d’Octobre ; une partie importante du groupe lui emboîte le pas ; les autres restent à deviser assis sur les bancs du parc. C’est au bord de ce lieu que nous dînons dans un restaurant confortable, mais bruyant, au son d’une musique folklorique arménienne. Nous rentrons à l’hôtel vers 22  heures.
MERCREDI.

Nous partons vers l’est dans les montagnes. Après avoir détaillé le programme de la journée, 

.../…
Narinée nous parle du logement à YÉRÉVAN : lorsque les membres de la diaspora arrivent, (après la seconde guerre mondiale), les Soviétiques construisent de nouveaux quartiers, d’abord constitués d’immeubles de quatre étages, puis, à partir de 1960, des immeubles de 12 à 16 étages. Dans ces bâtiments, les habitants recevaient un appartement ou une partie d’un appartement selon le nombre de composants de la famille : deux personnes avaient droit à une pièce, trois ou quatre, à deux pièces, au dessus, à quatre pièces. Après l’indépendance, (1991), chaque famille pouvait acquérir son appartement, avec une somme modique ; l’entretien étant à sa charge, des coopératives de logements se sont créées et chaque copropriétaire verse toujours une cotisation à la copropriété pour les travaux. Le revenu moyen est d’environ 400€ par mois. Nous faisons un arrêt photo sur la route pour prendre des vues du mont ARARAT qui est bien visible, puisque nous sommes en hauteur. Sur une éminence, un accordéoniste joue pour ramasser quelques drams (monnaie arménienne qui vaut moins d’un centime d’euro) et des marchands ambulants vendent des souvenirs, puisque tous les cars de touristes s’arrêtent ici pour la même raison que nous. Le village voisin se dépeuple, car le terrain glisse et les maisons s’écroulent ; nous voyons dans le ciel des gros tuyaux ; ce sont des gazoducs ; les Soviétiques avaient construit des gazoducs souterrains, mais, après l’indépendance, ils avaient coupé le gaz à l’Arménie et les canalisations souterraines ne pouvaient être entretenues ; 
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lorsque l’Arménie a conclu un accord commercial avec le régime POUTINE, le gaz fut rétabli, mais les gazoducs anciens ne pouvaient plus servir ; l’on édifia alors des tuyaux à l’air libre, à l’imitation de ceux que le Kazakhstan avait construit, c’est moins cher que de remuer la terre pour installer de nouvelles canalisations, mais moins esthétique. Sous les Soviétiques, les agriculteurs étaient organisés, soit en Kolkhozes, collectivité de paysans cultivant les terres en commun sous la direction du ‘président’, c’est-à-dire du maire de la commune, soit en sovkhozes, paysans salariés de l’état, sans propriété. Après l’indépendance, ces deux systèmes ont été supprimés, et les paysans ont pu acheter à bas prix les terres ainsi mises en acquisition. Un partage aussi équitable que possible a été fait. Le même processus a été fait pour le bétail. Les paysans les plus aptes ont ensuite pu acheter les terres des moins bons, qu’ils ont pris comme salariés. Les outils soviétiques (moissonneuses, tracteurs etc.) étaient à changer ou à réparer. Les paysans ont préféré utiliser des outils anciens et manuels. Plus tard, le gouvernement et les banques ont pu prêter de l’argent aux paysans pour s’équiper, ceux-ci n’ont pas été séduits par cette offre, craignant de retomber dans l’ancien système soviétique. Les propositions de coopératives n’ont pas fonctionné, pour la même raison. Faute d’argent, toute la production agricole est ‘bio’, même si la qualité sanitaire en souffre ; il n’est pas rare de trouver des vers dans les fruits et les légumes.
Nous arrivons à GUEGHARD pour visiter le monastère du 1e siècle qui est en partie emménagé dans une grotte. De ce fait, l’église est sombre, d’autant plus qu’elle est précédée d’un narthex. Contrairement aux églises russes ou grecques, il n’y a pas d’iconostase, c'est-à-dire de cloison entre la nef et le chœur où les prêtres célèbrent la messe, mais l’autel est situé sur une haute estrade (ou bem) accessible par deux escaliers latéraux pour que les fidèles puissent monter recevoir la communion et la bénédiction du prêtre. Par contre, l’église a, comme toutes les églises orientales, la forme d’une croix grecque, avec ses quatre branches égales et se terminant en arcs de cercles. La coupole éclaire l’édifice et surmonte un tambour cylindrique percé de fenêtres. 
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Sous ce dôme, pend un vaste lustre en couronne contenant un nombre de lampes variable selon la richesse du lieu. Devant l’entrée, le narthex est une antichambre donnant sur l’extérieur. Il est surmonté d’une coupole sans tambour, reposant sur une arcature au niveau du plafond de cette pièce. Après notre visite à l’église, des chanteurs nous donnent un petit récital de chants religieux et folkloriques, avant de nous proposer leurs disques. Beaucoup d’amateurs de musique en profitent pour élargir leur discothèque. Nous visitons ensuite le narthex-scriptorium attenant : Il est vaste et sombre, éclairé par la seule coupole sans tambour, ainsi que par une petite fenêtre latérale. On a allumé de nombreuses bougies pour donner un peu plus de lumière. Dans cette vaste pièce, les moines écrivaient, étudiaient et recevaient les pèlerins et leur donnaient à manger. Les murs de ce lieu sont garnis de sculptures, mais la presque pénombre et la couleur foncée de la pierre  les rendent peu perceptibles sans une lampe de poche puissante. Heureusement, Narinée en a une. Nous sortons du narthex pour voir une ‘croix de pierre’, dont je serais incapable de dire le nom en arménien, et surtout de l’écrire, qui se trouve tout près de l’entrée. C’est une sorte de stèle verticale qui représente une croix, environnée de racines qui symbolisent la résurrection du CHRIST, car Celui-ci n’est jamais représenté sur les crucifix arméniens, puisque Sa nature divine prime sur Sa nature humaine et que Dieu ne peut pas mourir. De semblables monuments sont très fréquents dans le pays, pour commémorer un événement, une construction ou un vœu ; Aujourd’hui encore, on en voit dans les cimetières, comme nous voyons chez nous des croix sur les tombes.
Après cette visite, nous avons un certain creux à l’estomac, d’autant plus que le monastère se trouve en haut d’un long chemin fortement pentu. Nous nous rendons en car dans le village plus bas pour déjeuner dans une exploitation qui fait restaurant en plein air. Nous voyons d’abord la fabrication du ‘lavache’, sorte de crêpe faite au four, servant de pain en Arménie. Pour le faire, deux boulangères sont nécessaires : l’une fait la fine galette de pâte, puis la passe à sa compagne qui l’étale sur une planche et la met au four pendant deux minutes environ. 
…/…
Au sortir, la crêpe est souple et peut être pliée en deux ou en quatre pour recevoir de la viande ou d’autre mets que l’on peut manger à la main comme un sandwich ou accompagner les plats servis dans l’assiette. Ce pain doit être consommé rapidement car il est une feuille très fine et sèche très vite, il prend une texture cartonneuse. Nous passons ensuite dans le jardin où l’on nous sert le déjeuner, composé des crudités traditionnelles, de brochettes de viande hachée très compacte et de pommes de terre sautées, et enfin, de gâteaux accompagnés de fruits et du traditionnel café à l’orientale. Le cadre bucolique est agréable et le service, sympathique.
Le car nous ramène ensuite à GARNI, que nous avions traversé sans nous y arrêter ce matin. Nous y visitons l’ancienne citadelle, dans le jardin de laquelle se trouve un ancien temple hellénique détruit par un tremblement de terre et reconstitué à l’identique par les Soviétiques. Imaginez l’église de la Madeleine de PARIS, située en haut d’un immense escalier de plus de cinquante marches très hautes. Une colonnade entoure ce temple dont le toit à deux versants forme deux frontons triangulaires à chaque extrémité du bâtiment, vers la porte et vers l’abside. Cet édifice est rectangulaire, bien entendu, et les murs latéraux n’ont pas plus de fenêtre que l’abside. La porte d’entrée est la source unique de lumière. On peut faire le tour de ce temple en passant le long de l’extérieur des murs, entre ceux-ci et les colonnes du péristyle. La vue est très bonne sur les collines des alentours et sur le canyon creusé par une rivière. Nous nous rendons au bord de ce canyon et les voyants ont une idée de sa profondeur. En revenant à l’entrée de la citadelle, nous rencontrons une famille d’Arméniens vivant en Égypte qui parle un peu français ; ils nous font un accueil très chaleureux et nous offrent un petit souvenir.
Nous rentrons à YÉRÉVAN pour visiter un marché de quartier. Nous en faisons le tour et voyons un aperçu de la nourriture arménienne : viande de bœuf, de mouton et de porc, fruits divers, frais ou secs, poissons, charcuteries, confiseries et pâtisseries. En ajoutant les objets divers, 
…/…

nous avons une idée de la quantité de produits que l’on y trouve. Dans plusieurs stands, on nous fait goûter les produits proposés. Plusieurs d’entre nous font leurs provisions.

Comme tous les soirs, le dîner a lieu dans un restaurant du centre de la ville.
JEUDI
Nous partons vers l’ouest pour nous rendre à ETCHMIADZIN, ville principale de l’Église Apostolique Arménienne, à 20 kilomètres de YÉRÉVAN. Nous traversons le quartier universitaire de la capitale et un quartier populaire excentré que les habitants ont surnommé le Bengladesh, ce qui a donné une histoire savoureuse : « Une dame de la ville, voulant obtenir un logement plus grand que le sien, s’adresse à la mairie pour en faire la demande. On lui assigne un appartement dans ce quartier périphérique. Elle proteste auprès de l’échelon supérieur à MOSCOU, disant qu’elle ne veut pas qu’on l’envoie au Bengladesh où c’est la guerre. Le maire reçoit alors une lettre de MOSCOU ordonnant qu’on envoie cette camarade N’importe où dans YÉRÉVAN ? En Arménie, en Union Soviétique, mais pas à l’étranger. » Ce surnom est resté à ce quartier et toute la ville l’emploie ; les autobus portent sur l’indication de la direction ce nom et pour prendre un taxi et s’y rendre, il faut dire le nom de la rue et préciser ‘au Bengladesh’.
Nous arrivons maintenant à ETCHMIARDZIN qui est une assez petite ville, avec 38.000 habitants. Nous visitons d’abord l’église Sainte Hrypsimée qui date du VIIe siècle. Cette église est inscrite dans un mur rectangulaire, mais à l’intérieur, elle adopte la forme d’une croix grecque. Une coupole occupe le centre. Le narthex se trouve devant l’entrée et a été ajouté, de même qu’un campanile dont les cloches balancent comme en occident. 
…/…
Nous entrons dans l’église. Les quatre branches de la croix sont en demi-cercles et entre les branches, pour combler le vide entre le mur extérieur et les espaces libres, on a aménagé des pièces de desserte. 
…/…

L’autel et le chœur, sont aménagés comme toutes les églises arméniennes, (voir plus haut). Nous descendons dans la crypte où se trouve le tombeau de Sainte Hrypsimée. Sur le tombeau, on a construit un cénotaphe avec un dessus vitré sous lequel est représentée la sainte. Hrypsimée est son nom arménien, mais elle était romaine et avait un nom romain que l’on ne connaît pas avec certitude. Elle vivait à l’époque de l’empereur Dioclétien. Celui-ci l’ayant vue et la trouvant à son goût, voulut l’épouser. Mais elle était religieuse et refusa les avances. Elle demanda secours à la prieure Gayanée, qui décida de fuir l’empire et emmena la communauté au plus loin, c'est-à-dire en Arménie. Dioclétien réclama au roi de ce pays, Tiridate, le retour de Hrypsimée et de ses compagnes ; mais il se heurta au refus du roi qui avait vu la jeune religieuse et la voulait pour lui. Il était païen et, devant le refus de Gayanée de livrer ses sœurs, il fit lapider toute la communauté. Le Catholicos Comitas fit chercher le corps de Hrypsimée et de Gayanée ; il fit inhumer la première dans une crypte sur laquelle il fit construire une chapelle, et la seconde dans un autre lieu. Au VIIe siècle, on remplaça la chapelle par l’église actuelle qui ne fut jamais démolie. Elle est munie d’un système antisismique propre à l’Arménie qui l’a préservée des tremblements de terre qui ont détruit plusieurs villes.
Après cette visite à Sainte Hrypsimée, nous allons voir le Catholicat, c’est l’archevêché d’Arménie, ou même le Vatican arménien, puisque l’Église Apostolique Arménienne est ‘autocéphale’, et donc, pour elle, 

…/…
le Catholicos n’a pas de supérieur hiérarchique. Cette véritable cité du Catholicat se compose de plusieurs bâtiments, groupés dans un domaine très ancien, agrandi et restauré au long des siècles, même sous le régime communiste qui a utilisé l’Église pour faire venir les Arméniens dispersés grossir la population. Nous passons sous une porte d’entrée pour accéder à ce vaste palais et voir les bâtiments : Palais catholical, séminaire, directions diverses, magasin de souvenirs… et bien entendu Cathédrale. Nous voyons tout d’abord une croix de pierre différente de celle que nous avons pu voir hier au monastère : elle est située en haut d’un socle avec des marches, signifiant le Golgotha ; 
…/…

à chaque bras de la croix, il y a deux boules qui symbolisent des fleurs signifiant la résurrection ; une roue signifie l’éternité. Les boules indiquent que cette croix est antérieure au Xe siècle. Il y a plusieurs croix de pierre que nous voyons ; elles sont de styles différents selon les siècles et les régions d’origine. Ensuite, nous voyons un baptistère de construction assez récente. C’est un bâtiment circulaire qui ressemble à un narthex, avec son dôme sans tambour ; un autel symbolique occupe la place d’honneur, mais l’on n’y dit pas la messe. Une cuve reçoit l’eau du baptême. Lors d’un baptême d’enfant, on peut l’immerger, si la famille le demande ; puis on le confirme immédiatement ; enfin, on lui donne la communion, s’il est bébé, on touche ses lèvres avec l’hostie. Si c’est un adulte ou un enfant déjà grand, on ne l’immerge pas, mais il trempe ses mains, se mouille le visage dans la cuve ; la confirmation et la communion sont normales. Nous passons ensuite devant le palais Catholical. Narinée nous explique que les prêtres arméniens peuvent être mariés, mais, dans ce cas, ils restent simples prêtres ; s’ils restent célibataires, ils pourront être choisis comme évêques, voire devenir le Catholicos. 80% des séminaristes choisissent le mariage. Un prêtre est envoyé en ministère par l’évêque et peut être déplacé dans un autre lieu, si besoin est. S’il est marié, sa famille doit le suivre, même s’il est nommé hors de l’Arménie. Près du palais Catholical, il y a la Cathédrale où la messe est célébrée par un prêtre le dimanche ; le Catholicos n’assiste pas à tout l’office comme nos évêques, mais il apparaît solennellement au cours de la cérémonie et gagne son trône d’où il donne sa bénédiction à l’assemblée. Il quitte donc son palais pendant que la messe se déroule, précédé d’une procession, au son des cloches ; les fidèles dans l’église entendent le son et savent que le Catholicos va arriver ; ils quittent la cérémonie en cours et sortent accueillir celui-ci et l’accompagnent à son siège, tandis que le prêtre continue la célébration qu’il n’avait pas interrompue. Il faut dire que la messe dure plusieurs heures. Il y a deux trônes dans la cathédrale : le trône principal, celui qui est utilisé habituellement, a été offert par le pape Innocent XII au XVIIe siècle, le deuxième a été offert par les Arméniens d’ISMIR (SMYRNE en Turquie actuelle) et est utilisé tous les 24 avril, date anniversaire du génocide turc. 
…/…

ETCHMIARDZIN signifie « descente du fils unique » ; Ce nom est dû à Grégoire l’Illuminateur qui a eu la vision du CHRIST lui ordonnant de construire une cathédrale. Avec son marteau, il trace le contour des murs de la future cathédrale en présence du roi TIRIDAT, après sa conversion. Ensuite le nom d’ETCHMIADZIN. L’autel est au milieu, sous la coupole ; il est en marbre. La cathédrale est en forme de croix, mais les murs forment un rectangle et les bras de la croix dépassent un peu des murs à l’extérieur. La cathédrale fut construite au IIIe siècle, mais plusieurs fois démolie, elle a été reconstruite chaque fois à l’identique de l’originale.  Au XIXe siècle de nouvelles pièces lui ont été adjointes pour faire un musée et d’autres locaux. Elle est actuellement en travaux et peu visitable. 
La matinée se termine par la visite de l’église Sainte GAYANÉE (ou GAYANÉ ou encore GAYANEH, les trois se prononcent de la même façon). Rappelons que cette religieuse, prieure de la communauté romaine réfugiée en Arménie, fut lapidée, comme ses sœurs, dont HRYPSIMÉE, fut enterrée sur le lieu de son martyre. Elle fut donc enterrée ici au IIIe siècle. Au IVe siècle, le Catholicos ESDRAS fit édifier sur sa tombe cette église. Elle a la forme des basiliques romaines, avec trois nefs, dont la principale est aujourd’hui surmontée de la traditionnelle coupole, ajoutée postérieurement, de même que deux petits bras formant la croix. Une grille a été ajoutée pour séparer la nef du chœur. L’autel, ou ‘bem’ est très orné. La fenêtre qui éclairait le chœur a été bouchée pour éviter les courants d’air. Sous les Soviétiques, l’église a été restaurée et la coupole a été coiffée d’un toit pointu ; les portes et les boiseries du chœur ont été recopiées sur les anciennes trop abîmées par le temps. Comme l’église Sainte HRYPSIMÉE, celle-ci n’a jamais été détruite. La crypte expose des photos et dessins représentant le martyre des religieuses, mais la tombe de Sainte GAYANÉE n’est pas visible. L’on nous permet d’ouvrir le rideau pour voir la chapelle des fonts baptismaux qui est très décorée. Nous descendons dans la crypte : la Tombe n’est pas visible, mais une plaque en marque la place ; elle représente le portrait supposé de la sainte. Sur un autre mur, un tableau représente le CHRIST, avec à sa gauche, la Vierge MARIE et à sa droite Sainte GAYANÉE ; au-dessus, un ange descend vers elle et porte une couronne et une branche de laurier. Dans cette crypte, il y a un tapis arménien, alors que dans l’église, il y en a un, mais persan. En sortant de l’église, nous rencontrons un prêtre qui nous salue en Arménien, mais nous avons du mal à nous faire comprendre, alors, il nous bénit.
Après le déjeuner dans un verger d’abricots, vous devinez le dessert, nous repartons pour visiter une abbaye et les traces de la première cathédrale. Cette cathédrale de ZYARTNOTS a été édifiée par le Catholicos NARSES (Narcisse) après le séisme qui a frappé ETCHMYARDZIN en 640. Elle fut à son tour détruite par un autre tremblement de terre et il n’en reste que des ruines que nous visitons. La cathédrale était circulaire et une croix y était inscrite, dont les quatre bras étaient arrondis, comme d’usage. Elle était construite avec la fonction de baptêmes et l’autel n’était pas à l’est, mais, à la place, il y avait la cuve baptismale ; au centre, un petit baptistère était réservé aux enfants. Entre les deux, un podium servait de chaire à prêcher. Il ne reste qu’un mur circulaire en partie reconstruit et des colonnes. Le palais du Catholicos et les bâtiments de services étaient autour du mur circulaire et sont entièrement détruits.
Nous gagnons ensuite le monastère de HOVHANNAVANK, ce qui veut dire ‘Saint Jean’, datant du 17e siècle. Nous entrons d’abord dans un narthex du XIIIe siècle qui est très lumineux, contrairement à l’ordinaire. L’église ressemble à beaucoup d’autres, et je ne m’y attarderai pas. Elle est claire et comporte plus de fenêtres que les autres. Près de l’autel, figure la statue de Saint Grégoire de NARÈS (orthographe non garantie, mais Narinée a prononcé comme cela et je l’ai écrit phonétiquement) ; ce Grégoire était un poète et philosophe, auquel on doit de belles méditations. En passant par l’église Saint Jean Baptiste (ou le Précurseur), nous y trouvons un iconostase, ce qui peut étonner ; Narinée nous explique que cette église a servi aux Russes orthodoxes, lors de la conquête du temps des Tzars ; depuis, on a laissé cet iconostase qui ne sert plus, mais on laisse les portes ouvertes, alors que les Russes les fermeraient. Puis nous nous rendons au bord du canyon pour en voir la profondeur de deux à cinq cents mètres. 
…/…

En regagnant notre car, nous passons devant un éventaire de marchande de fruits ; elle nous offre d’excellentes cerises qui nous rafraîchissent ; Narinée nous conseille de ne pas boire après en avoir mangé, le car n’a pas de toilettes. Pendant le trajet jusqu’à YÉRÉVAN, une discussion s’engage : Faut-il passer par l’hôtel avant de reprendre le car pour aller dîner, ou descendre sur la place centrale et errer une heure au moins avant d’aller dîner à pied ; après force palabres, on rentre à l’hôtel et nous redescendrons en car jusqu’au restaurant.
(Fin de la première partie. Seconde et dernière partie dans le prochain bulletin)

Jean THERY et Patrick CRESPEL

INFORMATIONS DIVERSES

Pour 2019, la Commission Nationale des Sports, des Loisirs et de la Culture de « VOIR ENSEMBLE » vous propose :

· Un grand tour de l’Allemagne du 28 juin au 5 juillet ; prix (sur la base de 20 personnes) : 1680 E payables en trois versements.
· Un voyage au COSTA RICA en décembre ;
en raison des rotations des avions qui ne sont pas encore programmées, les dates, les horaires d’avions le prix et la durée du séjour ne sont pas encore fixés.
· Vous recevrez, en janvier, les programmes et les modalités d’inscription pour ces deux voyages.
· Visite de LYON du 30 mai au 2 juin ;
· Du fait que cela a été annulé en 2018 à cause de grèves de la SNCF, les inscrits en 2018 seront contactés en priorité.
· Si vous êtes intéressé€ par cette visite et si vous ne vous êtes pas inscrit€ en 2018, contactez Christian PUISSANT (tél : 04 77 93 75 16) pour savoir s’il y a des places disponibles, recevoir le programme et les modalités d’inscription, et pour connaître le prix définitif.
· -Une semaine de randonnées, du 8 au 14 juin, à TAUTAVEL (à 20 Km de RIVESALTES) ; prix : 430 E.

La Commission a désormais sa liste de discussion. Elle a pour objectif de vous informer sur diverses activités culturelles, sportives et de loisirs ; elle se veut aussi être un lieu d’initiation et de formation à l’informatique, d’échanges d’informations dans ce domaine.
…/…

Pour vous y inscrire gratuitement, envoyer un message vide et sans objet à : cnslc-voir-ensemble-subscribe@yahoogroupes.fr et répondre de la même manière à la demande de confirmation que vous recevrez rapidement.

Récemment, Orange a signé une convention avec Handicap-zéro : si vous achetez un smartvision2 chez Orange, vous bénéficierez d’une heure et demie de formation gratuite par Handicap-zéro.

Le 118713 qui était bien pratique pour obtenir un numéro de téléphone gratuitement sans passer par internet, est supprimé.

Présentation de la liste mobiles-pour-tous.

cette liste de discussion est entièrement dédiée à la téléphonie fixe et mobile, tablettes, applications pour Smartphones et leurs accessoires connectés.

Pour s'abonner, envoyer un mail vide et sans objet à mobiles-pour-tous-abonnement@yahoogroupes.fr puis répondre de la même manière au mail de confirmation de Yahoo. Votre inscription est définitivement validée à la réception d'un mail du modérateur de la liste.

LIRE EST LE PROPRE DE L'HOMME

Voici quelques suggestions de lectures pour les vacances ou vos moments de liberté.
Les commentaires que je fais ici n'engagent que moi et ne sont que des indications pour vous donner une idée générale sur les ouvrages lus.
Les analyses fournies par le catalogue de l'AVH sont indiquées entre guillemets dactylo. S’il y a des analyses différentes selon les catalogues, chacune d’elles figure entre guillemets.
Les abréviations sont les suivantes : vol. pour volumes, abr. pour texte en braille abrégé, int. pour texte en braille intégral. La durée d'écoute approximative est indiquée comme suit : 10h30 pour 10 heures 30 minutes. L’indication ÉOLE indique que l’on peut télécharger cet ouvrage depuis le site eole@avh.asso.fr ou depuis le titre directement depuis la lettre de la médiathèque AVH envoyée par abonnement électronique.

Philippe de VILLIERS : Charrette. Éd. Albin Michel 2011 ; version audio : Saint-Léger Productions, 1 CD MP3, lu par Étienne DAHLER, 15h30. Cet ouvrage ne figure dans aucune bibliothèque Braille ou sonore pour aveugles ou malvoyants, mais l’on peut se le procurer dans des librairies fournissant des livres sonores ; Ce n’est pas un livre DAISY, mais il peut être lu sur n’importe quel appareil lisant le MP3 : baladeur ou certains lecteurs modernes, y-compris les lecteurs de disques DAISY. François Athanase de CHARRETTE, issu d’une vieille famille nantaise toujours existante, naquit en 1763 à NANTES. Il fut d’abord officier de marine et navigua sur l’Atlantique pendant la Guerre d’Indépendance Américaine, avant de participer à la guerre en Méditerranée. Il rentra en France pendant les premières années de la Révolution, avant que celle-ci devienne virulente. Pendant cette permission, la république fut proclamée, le roi fut arrêté et les persécutions contre les prêtres fidèles au Pape commencèrent. 
…/…

François Athanase de CHARRETTE pensait repartir en mer à BREST. Mais, les gens de son village avaient pris parti contre le nouveau régime et étaient restés fidèles à Louis XVI et au Pape. Ils se regroupèrent par villages en armée de gueux et prirent les nobles qui restaient sur leurs terres comme chefs. C’est ainsi que CHARRETTE entra dans l’histoire un peu malgré lui. Il démissionna de la marine et organisa les paysans en soldats. À la tête de ses soldats de fortune, il remporta quelques victoires et de nombreuses escarmouches. Il réussit même à mettre en déroute une armée de ‘Bleus’ et à tuer leur général. Mais, la faim, la fatigue et les blessures et même la mort amenuisèrent les troupes. CHARRETTE résista tant qu’il le put, mais fut capturé grâce à une trahison. Il fut fusillé par l’armée républicaine en 1796. Son souvenir est resté dans la mémoire des Vendéens, il fut évoqué à la fin du XIXe siècle dans la chanson de Théodore BOTREL ‘le petit mouchoir de CHOLET’. Le livre de Philippe de VILLIERS raconte la vie d’un personnage que l’enseignement officiel passe presque sous silence et considère comme un ennemi de la France. Il se lit aisément.
Marc BLANCPAIN : Ces demoiselles de Flanfolie. Ed. Denoël, 1956 ; 13 vol., int., ; transcrit en 1957 (à la tablette, naturellement). Marc BLANCPAIN a occupé diverses fonctions officielles qui lui ont donné l’occasion de voyager et même de résider dans plusieurs pays lointains. Ce qui fait que ce roman se situe en France, mais aussi dans plusieurs pays étrangers et présente des personnalités diverses. Le récit commence en 1945 dans la région de Thiérache, dans le nord de la France, entre la Flandre et les Ardennes. Au château de FLANFOLIE, vivent un homme célibataire allant sur la quarantaine, et trois sœurs entre 30 et 20 ans. Omer, Liane, Line et Lotte ont perdu leurs parents dans un accident, durant leur enfance ; la servante de la famille, Yvonne, les a pris en charge avec amour et autorité. Et de l’autorité, il lui en faut, car ces quatre orphelins ont un fameux caractère. Ils se querellent souvent, en viennent aux mains et poussent des cris, ce qui les fait surnommer « les chiots du château ». Si Omer n’est pas marié, il est un fameux coureur de jupons, non seulement de filles, mais aussi de femmes mariées, car il est bel homme. 
…/…

Liane s’est mariée à Robert, un archéologue savant, mais sans fortune ; ils ont vécu en Égypte où Robert faisait des fouilles. Line a épousé Raymond, un ingénieur issu d’une famille riche ; ils sont partis en Orient où Raymond a trouvé un emploi. Lotte a 20 ans et est encore jeune fille. La vieille servante s’est donc attachée particulièrement à cette fille qu’elle connaît depuis sa naissance. En 1939, c’est la guerre et Omer et ses deux beau-frères sont rappelés sous les drapeaux. Les deux maris ramènent leurs femmes respectives au château de Flanfolie pour les mettre à l’abri et répondent à l’appel du Pays ; Omer fait de même, sans ramener de femme, bien entendu. Les trois filles vont passer la guerre, gardées par la vieille Yvonne. Donc, en 1945, la guerre est terminée et Omer rentre le premier, il avait été démobilisé à l’armistice, mais était entré dans la Résistance. Le quatuor infernal est donc reconstitué. Omer a repris la gestion du domaine, aidé de l’Espagnol qui assurait l’intérim. Les trois chipies montent une mauvaise blague à leur aîné : durant la ‘Drôle de Guerre’, Omer avait été logé dans un village, dans la maison du boulanger qui était sous les drapeaux au loin ; ce grand coureur avait vite séduit la boulangère esseulée. Les trois chipies avaient décidé de faire une visite à leur cher frère, l’histoire de voir la tête de cette femme. Sous couvert de remerciements, elles avaient susurré à la dame que le dit frère était marié, ce qui avait provoqué le refus de la belle de poursuivre la liaison et sa fuite du village. Donc, elles retrouvent la photo de la dame dans les affaires d’Omer, la font agrandir et encadrer, puis la disposent sur la cheminée de la chambre du frère avec un bouquet de fleurs. Rentrant dans sa chambre, il voit la farce, mais la prend mal. Il aime encore cette femme et souffre de cette liaison inachevée. C’est à ce moment que Raymond annonce sa venue : il a été libéré et vient voir Line ; il repartira à PARIS dans huit jours pour signer son contrat d’emploi, puis reviendra la chercher pour l’emmener. Il arrive dans une belle voiture, emmène la famille en promenade et la fête dure la semaine entière. Lorsqu’il repart seul, Line pleure et perd l’appétit. À son tour, Robert s’annonce. On lui fait fête, mais il n’a que son joyeux caractère pour égayer sa visite. Il repart avec Liane pour regagner le chantier de fouilles d’Égypte. 
…/…

Avec eux, nous voyons la vie du CAIRE, du chantier de fouilles, mais aussi les dernières années du règne de FAROUK, ce roi débauché qui inspire du dégoût à son peuple. Devant les troubles que cela occasionne, Robert décide de regagner la France, dès les fouilles finies. Durant ce séjour en Égypte, Raymond et Line leur font une visite et Line est attirée par un collaborateur de Robert, mais cela reste platonique. Pendant ce temps, à Flanfolie, Lotte a compris les conséquences du mauvais tour que les trois chipies ont fait à Omer et lui propose de monter une opération pour retrouver la belle boulangère et la ramener au château. Le frère et la sœur partent à cheval pour le village, s’aperçoivent que le boulanger a une nouvelle compagne et deux enfants. Grâce à l’instituteur, ils retrouvent la trace de la belle, lui écrivent et elle accepte le rendez-vous. Omer y va seul. Lotte, durant une des étapes du voyage, a fait la connaissance d’un ancien compagnon de guerre d’Omer, Monsieur de MAUFLANCE, qui lui fait visiter la ville fortifiée de MARVILLE. Au soir de cette visite, elle voit passer sur la route Omer, portant en croupe la jeune boulangère. C’est ensuite Raymond et Line que nous retrouvons, d’abord en Argentine, où Raymond a été nommé. Line tombe dans les bras d’Hubert, un mari infidèle, dont la femme Gillonne est le parangon de la vertu conjugale. Par jeu, Line devient la maîtresse de ce mari, puis elle se promet de dévergonder la vertueuse Gillonne. Raymond étant nommé à Mexico, Ils s’y installent et Raymond se passionne pour les objets indiens, dont il monte une invraisemblable collection où il dépense des fortunes qu’il n’a pas. Line s’en lasse, et boude Raymond. Une terrible dispute occasionne une maladie de Raymond dont il meurt. Elle appelle Gillonne à son secours. À Flanfolie encore, La boulangère ne pouvant pas épouser Omer, puisque le boulanger refuse le divorce, quitte discrètement le château et meurt d’un accident. Mais, Lotte va apporter un peu de gaieté et va reconstituer temporairement le trio de dames. Ce roman où voisinent l’aventure, l’histoire et la culture, se lit avec plaisir. Un inconvénient, toutefois, c’est que la reliure comporte des inversions de pages et même quelques pages manquantes ; mais le fil peut être tout de même raccroché.
…/…

André BESSON : La Dame du Val D’Amour. Éditions Debresse, 1959 ; 14 vol. int. ; transcription en 1960. Cette Dame du Val d’Amour, c’est Mademoiselle Céline de MONTBARRET, fille unique du marquis Jean de MONTBARRET, ancien ambassadeur de l’Empire Romain Germanique. Nous sommes en Franche-Comté, terre d’Empire, en 1636, à l’époque où cette province avait un régime très autonome par rapport à de nombreuses terres de l’Empire. Elle était dirigée, non par un seigneur unique, mais par un conseil élu, présidé par un archevêque. Le Marquis est un homme loyal envers ce gouvernement local. Autrefois, il s’était marié et avait eu Céline, dont la mère était morte en couche ; il est resté veuf, confiant sa fille à une nourrice qui le suivit dans toutes ses ambassades, puisqu’il ne voulait pas être séparé de son enfant unique. À un âge assez avancé, il s’est retiré sur ses terres. Céline a repoussé toutes les demandes en mariage, trouvant les jeunes seigneurs trop imbus de leur titre et trop fats. Elle a vingt-cinq ans au début du récit, et aime parcourir les environs du château paternel à cheval, visitant les pauvres et les secourant, protégée des dangers des brigands de la région par deux loups qu’elle a adoptés, après avoir tué leur mère dans une chasse ; car elle chasse. Au cours d’une course dans les bois, elle secoure un jeune officier français, rentrant d’émigration en Suisse. Il va rejoindre son corps d’armée, sous le Prince de CONDÉ, cantonné à la frontière de Bourgogne, car l’armée française prépare l’invasion de la Franche-Comté, en raison de la guerre avec l’Espagne. Le jeune capitaine n’est autre que le neveu de la Duchesse de CHEVREUSE, suivante de la reine mère, compromise dans un complot contre RICHELIEU ; c’est la raison de son exil. Blessé par les brigands, il est soigné au château de MONTBARRET, où il passe la nuit. Le Marquis le reçoit courtoisement, mais ne lui cache pas la mauvaise situation que cette présence lui cause, vis-à-vis du gouvernement de la province, car la guerre est inévitable entre la France et cette province d’Empire ; Remis de ses blessures, le capitaine rejoint son corps et devient le secrétaire du Prince de CONDÉ. Le Baron de GERMIGNEY, jadis soupirant de Céline éconduit, traître à la solde des Français, veut se venger de l’affront. Il va trouver le Marquis et lui propose d’entrer dans le complot qu’il ourdit pour favoriser l’invasion française. 
…/…

Le Marquis ulcéré le chasse et écrit un message pour prévenir le gouvernement provincial à DOLE. Le messager est intercepté par le Baron et sa bande et assassiné ; le message est trouvé sur lui. Le marquis en est averti. Céline propose d’aller elle-même trouver l’Archevêque président pour l’avertir. À son tour, elle est interceptée par le Baron et ses sbires et enfermée dans une cabane au fond des bois. Le Baron se promet de la violer. Mais il a une autre chose à faire pour le moment. La bande va au château de MONTBARRET, pille, tue gardiens et domestiques et même le Marquis, qui veut s’interposer pour défendre ses gens ; puis la bande met le feu au château. La nourrice et les deux loups qu’elle gardait, cachés dans un souterrain, échappent au carnage et à l’incendie. L’opération achevée, la bande rejoint sa cachette au fond des bois. Le Baron croit l’heure du viol de la jeune fille arrivée. Mais celle-ci se défend comme une lionne et blesse l’agresseur. Elle s’enfuit sur un cheval du Baron et rejoint le château paternel, qu’elle trouve en ruines. Elle apprend par les paysans que son père est mort assassiné. Un de ses deux loups la retrouve et la ramène à sa nourrice. Ruinée, Céline se loge chez l’habitant. Pendant tout ce  temps, le Prince de CONDÉ commence l’invasion et met le siège devant DOLE, capitale de la province. Il ne peut prendre la ville qui se défend âprement. Pour intimider les populations, il envoie un régiment de reitres brûler les villages voisins. Le capitaine que nous avons vu s’est épris de Céline et obtient de CONDÉ une lettre au chef des reytres ordonnant la protection du village et du château de MONTBARRET, que le capitaine va porter à son destinataire. En passant par le village avant l’arrivée des reytres, il le traverse et le trouve désert ; le vieux curé du village n’a pu fuir et raconte qu’on a prévenu la population et que la Dame du Val d’Amour a organisé la fuite dans les bois. Le capitaine est presque soulagé. Il remet le message au chef des reytres qui est furieux, mais doit s’incliner. Les villageois installés dans une clairière apprennent que leur bourg n’a pas été détruit, et certains y retournent, mais la plupart restent avec la Dame dans la forêt. Ils attaquent l’armée française dans de petits coups de mains et causent des dommages. La Dame en profite pour attaquer le château du Baron, assassin de son père. Il s’enfuit, mais on brûle le château. 
…/…

Le fourbe va prévenir le camp français de l’endroit où se trouve la Dame et son entourage. Le capitaine se déguise en paysan et va nuitamment alerter celle-ci qui le reconnaît ; Ils s’avouent mutuellement leur amour. Le jeune homme, comprenant qu’il a trahi son camp et perdu son honneur, demande à quitter son poste et prend un service plus exposé. Le siège de DOLE dure toujours. Je laisse la fin pour le lecteur, mais, je dis quand-même que la Dame ne sera pas prise, ce n’est pas elle qui aura vengé son père, ce seront les Français. Ce roman historique se lit avec intérêt, même si quelques difficultés de transcription obligent à sauter de courts passages sans importance graves.
Bonne lecture.

                         Jean THÉRY

VIA GARONA :
17O NOUVEAUX KILOMÈTNTS DE RANDO

OFFICIELLEMENT OUVERTS ËN HAUTE-GARONNE
Du l"' ou 7 juillet dernier, le Conseil départemental a organisé l’inauguration du GR® 861 baptisé Via Garona. Sept jours durant, une centaine de marcheurs o foulé pour la première fois ce nouvel itinéraire labellisé «chemin de Saint Jacques de Compostelle». Retour sur une semaine sportive et riche en découvertes.

Vous les avez peut-être croisés en bord de route ou au détour d'un chemin, bravant la chaleur caniculaire du début de l'été. D'un pas soutenu, groupée derrière leur guide, une centaine de marcheurs a participé à la randonnée inaugurale de la via Garona. une marche de 170 kilomètres

au fil de la Garonne, de Toulouse à Saint-Bertrand-de-comminges, répartie en sept étapes d'une vingtaine de kilomètres chacune. Le 1" juillet dernier, c'est depuis la cour du conseil départemental qu'a été lancée l'expédition. Sur la ligne de départ, des marcheurs venus de toute la France, et de tous les âges (de 28 à 79 ans !). Fondus dans la masse, bien décidés à rallier eux aussi Saint-Bertrand-de-comminges, les conseillers départementaux Didier Cujives et Maryse Vézat-Baronia avaient troqué leurs tenues habituelles pour une tenue de randonneur plus décontractée.

Des richesses patrimoniales à découvrir

Malgré le dénivelé modeste du sentier, il a fallu du courage aux premiers marcheurs de la via Garona pour se frotter aux sept heures de randonnée quotidienne. Des températures écrasantes, qui ont valu quelques insolations, mais aussi de fortes pluies se sont invitées à la marche. Mais tous les pèlerins, motivés et enthousiastes, ont vu leurs efforts récompensés. Car chaque journée a apporté son lot de découvertes et de moments surprenants. «0n traverse des villages riches en patrimoine à quelques kilomètres de Toulouse. Jamais je n'aurais pensé m'y rendre sans ce nouvel axe !» raconte Angeline, ariégeoise.
…/…
À Rieux-Volvestre, nous avons eu droit à un concert d'orgue spécialement pour nous !,,, complète Alain Dubourg, l'un des animateurs de la semaine inaugurale.

Un accueil chaleureux

À la fin de chaque étape, une fois leur bivouac installé et leurs «credencial» tamponnée comme le veut la tradition jacquaire, les randonneurs avaient pris l'habitude de s'offrir une parenthèse culturelle dans les chapelles, musées

et cathédrales des villages hôtes. «Partout où l'on va, l'accueil est chaleureux !» témoigne l'un d'entre eux. Et c'est finalement autour d'un bon repas, garni de produits du terroir, et au son des chants des marcheurs, que s'est achevée chacune des journées de randonnée. Près de 40 sportifs chevronnés ont ainsi parcouru l'intégralité du circuit. Les autres ont préféré limiter leur marche à une ou deux étapes avant de céder leur place à de nouveaux marcheurs répartis le long du sentier. «0n a vécu une aventure ensemble, dans un vrai esprit de solidarité», conclut Alain Dubourg. Quant à la Via Garona, désormais ouverte, elle attend déjà ses prochains marcheurs.
HILDEGARDE DE BINGEN (1098 – 1179)

Les extraordinaires manifestations du génie féminin.
Lorsqu’on parle du Moyen-âge certains imaginent une époque de mœurs arriérés, cruels, oui, sans doute, mais pourtant je vous propose de faire connaissance aujourd’hui avec la vie extra-ordinaire, étrangement moderne de Hildegarde de Bingen.
Sainte Hildegarde dois-je préciser car le 7 octobre 2012 le pape Benoît XVI la proclame Docteur de l'Église, la plus haute reconnaissance de l’Église catholique, faisant d'elle la quatrième femme docteur de l'Église après Catherine de Sienne, Thérèse d'Avila et Thérèse de Lisieux, et cela après avoir été écoutée, sollicitée par les plus hautes autorités de son époque. Le Pape a exprimé le remerciement de l'Église "pour toutes les manifestations du génie féminin au cours de l'histoire."
Mais ce n’est pas tout, car si elle est la plus grande mystique du Moyen-âge, elle est aussi musicienne, auteur de 78 symphonies, et écrivaine. Notre époque s’intéresse de près à cette humaniste, philosophe, écologiste quand le mot n’existait pas encore, qui nous parle de l’Homme dans le cosmos, « debout entre ciel et terre », de respect de la nature, d’équilibre de vie, notamment de diététique, de soin par les plantes avec deux traités de médecine douce, elle évoque même le rôle de la femme, ce qui étonnant pour l’époque ! 
Contexte de sa naissance : Elle nait, dixième enfant, dans le sud ouest de l’Allemagne le 16 septembre 1098 à Bermersheim vor der Höhe (Hesse rhénane) dans une noble famille germanique. 
A cette époque le monde est en plein essor, avec une frénésie de bâtir des châteaux, des fortifications, et surtout des couvents, églises et cathédrales. A l’appel du pape, les chrétiens se mettent en marche pour secourir leurs frères d’Orient et reconquérir Jérusalem, la Ville Sainte. Les pèlerins qui revenaient témoignaient de toutes sortes d’exactions terribles. 
…/…

Les Turcs, convertis à l’islam, avaient envahis l’Asie mineure, sauvagement massacré les populations arméniennes et détruit leur capitale Ani. Ainsi l’appel du pape dépasse toutes les espérances : Sous l’autorité spirituelle d’un Bernard de Clairvaux, d’un Pierre l’Ermite, avec l’appui armé de Frédéric Barberousse, c’est le début de ce qu’on appellera bien plus tard les « Croisades ». Seigneurs, chevaliers, nobles, grands et petits, mais aussi citadins, paysans, souvent simples pèlerins piétons, s’engagent avec un élan de foi extraordinaire dans une aventure dont ils ne mesurent même pas l’ampleur… et qui se soldera par un désastre.
Un mysticisme précoce : La petite Hildegarde étonne son entourage car elle a des capacités exceptionnelles, des visions. Elle décrit par exemple le petit veau dans le ventre de la vache, et une fois né, il s’avère qu’il est conforme à sa description. Elle est ébranlée par ces visions qui l’effraient, elle pleure et n’ose pas en parler. A 8 ans ses parents la confient à une jeune femme Jutta, qui vit dans un monastère, pour faire son éducation. A l’époque apprendre à lire c’est apprendre à chanter le psautier et mémoriser. La petite est fragile mais douée. Pour ses visions secrètes Jutta prend conseil d’un moine nommé Volmar qui deviendra plus tard le conseiller, l’ami et assistant d’Hildegarde. A 14 ans elle veut devenir religieuse dans le monastère sous l’égide de Jutta. A 16 ans elle est moniale et suit avec ferveur la formation et la règle bénédictine.
Témoin de Dieu : Devenue abbesse, elle va fonder deux autres communautés à Bingen puis à Eibingen. A 43 ans elle témoigne «Alors que je m’attachais avec beaucoup de crainte à une vision céleste, je vis une très grande splendeur dans laquelle une voix du ciel me dit : Ô Homme ( Homo = créature humaine) fragile, cendre de cendre, dis et écrit ce que tu vois et entends. Non selon ta bouche d’homme, ni selon l’intelligence d’une invention humaine, ni selon la volonté de composer, mais selon ce que tu vois et entends des célestes merveilles venues de Dieu, selon la volonté de Celui qui sait. ». Avec anxiété elle fait part de ces nombreux messages nets et impérieux aux hommes d’église. Elle décrit en de nombreux manuscrits illustrés ses visions mystiques extraordinaires, 

…/…
ses récits apocalyptiques (au sens littéral de dévoilement des fins dernières) qui donnent de l'univers une vision étonnante de modernité où la science actuelle peut se reconnaître (création continue, énergie cachée dans la matière, magnétisme)
La reconnaissance papale : En 1147, à la demande des abbés, de l’Archevêque de Mayence, le Pape envoie deux prélats érudits pour enquêter sur les habitudes de vie d’Hildegarde. A leur retour, le Pape lit en public ses écrits devant la hiérarchie papale très intéressée. Dès lors elle est considérée comme un véritable maître de théologie que l’on sollicite pour des avis et des conseils. Elle voyage, va où on l'appelle, prêche dans les cathédrales et les couvents, correspond avec toutes les têtes couronnées, les pontifes de son temps, saint Bernard et bien d'autres. On l’approche pour la paix de l’âme mais aussi du corps car elle obtient quelques guérisons ; elle réussit quelques exorcismes qui s’avéraient très difficiles. 
Conformément aux messages reçus, Hildegarde plaide pour une réforme radicale de l'Église. L'essentiel de sa pensée réside dans le combat entre le Christ et le prince de ce monde (démon), au cœur d'un cosmos conçu comme une symphonie invisible. « Bouche de Dieu » rien ne vient d’elle, elle ne fait que transmettre ce que lui dit la « Lumière vivante ». Ainsi pour corriger les abus du clergé elle rappelle celui-ci à l’ordre ainsi que les communautés monastiques pour une vie conforme au désir de Dieu et à leur vocation. 

Le SCIVIAS (du latin Sci vias domini = sache les voies du Seigneur) Hildegarde le rédige sur plusieurs années. Terminé en 1151, il comporte 3 livres (cf. la Trinité) décrivant ses visions mystiques, avec un grand luxe de détails. Il est enrichi de superbes enluminures aux couleurs très typiques de l’époque, suivis de ses commentaires. 
…/…

Les thèmes principaux du Scivias sont : la Création, l’Incarnation, la Rédemption, la Révélation. 

Puis de 1158 à 1163 la sainte compose le « Livre des Mérites de vie » qui évoque l’histoire du Salut, avec l’affrontement des vertus et des vices et le triomphe de la divinité. 

« Le Livre des œuvres divines » En 1163 elle commence son œuvre majeure, que l’on trouve éditée en français depuis 1982 ; ses visions contemplatives avec la description complexe de figures, de lieux situés par rapport aux points cardinaux « au cœur des espaces aériens » et « dans le secret de Dieu ». Parallèlement elle fonde un troisième couvent.

Les Encyclopédies : Loin d’être toute absorbée dans la contemplation mystique, et les prières, Hildegarde de Bingen effectue d’importantes recherches sur la nature et l’Homme. 

Elle constate : «L’homme apparaît comme un microcosme reflétant à travers sa condition physique et spirituelle l’ordre du cosmos entier, du macrocosme, et c’est par lui que l’univers peut trouver son harmonie donc son salut.» Tout a été accompli en Jésus Christ. »

Dans son encyclopédie naturelle, connue aujourd’hui sous le nom de Physica (23 chapitres) elle accorde grande place à l’univers végétal. Son savoir botanique étendu, donnant un savoir pharmaco-botanique (2000 traitements), fait depuis 30 ans l’objet d’un mouvement de redécouverte enthousiaste. Il existe des instituts Hildegardiens, des sites, des livres sur le sujet. Certains spécialistes se demandent si Physica n’était pas initialement un herbier, tous les couvents possédant un vaste jardin. 
Les plantes : Parmi les plantes préconisées beaucoup se trouvent aujourd’hui en phytothérapie et en homéopathie, il y a : la rose, la violette, l’arnica, le persil, l’ail, la lavande, la menthe, la réglisse, la sauge, le bryone, la chélidoine, la bardane, la matricaire, etc…
…/…

Fruits, légumes, céréales : elle conseille beaucoup le fenouil et les pommes, l’épeautre (plus nourrissant et léger que le blé) et l’avoine cuit en grains ou en farine, les châtaignes et les fèves (la p. de terre étant alors inconnue) les blettes, les carottes, les coings, les figues, les poires, fruits rouges (sauf la fraise, nocive pour le foie !) les courges, le pissenlit, l’oignon, l’ail (non cuit), les noix, noisettes, amandes, graines de lin et même... la scolopendre = sorte de fougère ! . 

Viandes et poissons : Hildegarde a une préférence pour: bœuf, poulet, veau, mais elle proscrit le porc ! elle reconnaît les bienfaits des divers poissons de rivière, des œufs ; du lait, de la crème, du miel mais toujours raisonnablement. 

Épices : Dans le « Livre des plantes » elle préconise aussi de très nombreuses épices connues déjà depuis longtemps pour soigner ou pour agrémenter la cuisine tout en aidant la digestion : poivre, cumin, muscade gingembre, clous de girofle, thym, aneth, la cannelle, le galanga (que l’on trouve en magasin bio ). 

Les « aliments de la Joie », Hildegarde fait une distinction entre les aliments de la joie et ceux de la tristesse car selon elle : le corps, l’esprit, l’âme et l’environnement sont les quatre piliers de la santé; ils sont intimement liés les uns aux autres. Notre alimentation a des conséquences directes sur notre santé et sur nos émotions, ce que la médecine naturelle actuelle confirme en déconseillant les aliments transformés, dénaturés, aux mélanges incompatibles et pollués d’additifs chimiques. 
« Les causes et les remèdes » Fine philosophe elle déclare :«lorsque les hommes s’affrontent entre eux, les éléments se transforment en leur contraire» c’est alors la colère et la haine. Elle précise dans son ouvrage « Les causes et les remèdes » : « Le cœur, le foie et les vaisseaux sanguins se contractent, l’Homme devient triste », ainsi faut-il consommer les aliments « source de joie » (fenouil, 
…/…

épeautre, châtaigne et épices déjà cités) qui nous revitalisent, nous donnent un courage sain, tout en veillant toujours à bien mastiquer et à ne jamais manger inconsidérément. En outre, lorsque rien ne va plus, que le moral et l’appétit sont perdus, il faut faire la diète et se contenter de tisanes et de bouillons de légumes, voire se purger. 
Physica cet ouvrage où elle dit « pour rendre les hommes attentifs aux moyens de guérison que Dieu a placé dans la nature » fait aussi appel aux 2 autres règnes : animal, et minéral . A noter qu’elle s’est aussi intéressée au pouvoir des pierres, précieuses notamment (la Lithothérapie a ses adeptes). 

Les 8 piliers de la Sagesse : Hildegarde les énonce ainsi : 1) Louange et exercice des vertus 2) s’alimenter avec mesure 3) hygiène corporelle 4) éveil de nos 5 sens 5) équilibre de vie entre le travail et le repos, sommeil et veille 6) pratique de chant, danse, musique, arts. 7) élimination des humeurs viciées, des toxines, par le jeûne, les bains, saunas, massages, saignées, ventouses et scarifications. moxibustion 8) remèdes: végétaux, minéraux, animaux. 

Certains critiques suggèrent qu’Hildegarde a pu utiliser des écrits antiques existants, (Ovide, Pline, Virgile) lui permettant toutefois d’aller au delà par des observations avec une méthode. 
Sa conception de la femme : Dans une époque largement misogyne, cette sainte femme, férue de spiritualité, ose critiquer certains mœurs dépravés dans l’Église. Cette dernière dénonçait pourtant la fornication des fidèles et prônait la méfiance à l’égard de la femme jugée tentatrice. En fait le Haut Moyen-âge fut beaucoup moins prude que les siècles suivants. Hildegarde considère que la femme, qui est à l’origine de la vie, doit être respectée dans son corps et dans ses œuvres. Elle dit : « c’est parce que Dieu fut engendré par une femme que la femme est la créature bénie entre toutes ».
Et la musique ? Femme cultivée, polyvalente dirions-nous aujourd’hui, Hildegarde a composé aussi 78 œuvres musicales, dont la « Symphonie des harmonies des révélations célestes » et un opéra dramatique intitulé «Ordo virtutum» = le jeu des vertus,
…/….
dans la tradition médiévale du combat des vices et des vertus. Ils sont conservés dans les précieux manuscrits médiévaux, ils sont inter-prétés et enregistrés. On a la sensation d’une musique douce, recueillie, résultat de longues méditations, pour des louanges pures,  évoquant des voix célestes.

D’autre part la 3ème vision du Scivias, déjà présenté, se termine aussi par une sorte d’opéra. La mystique écrit ce très beau texte « Entends dans la musique le chant venant de l’ardeur enflammée de la pudeur virginale d’une tige épanouie dans l’embrassement des mots, le chant venant de la pointe des vivantes lumières qui vivent dans la cité d’en-haut, le chant de la prophétie des profondes paroles, le chant venant de l’extension de l’apostolat des paroles merveilleuses, le chant de l’effusion du sang de ceux qui s’offrent fidèlement. » 

Conclusion : Il y aurait encore beaucoup à dire sur cet étonnant prodige féminin, mais puisque même une belle évocation doit avoir une fin, je vous laisse sur une dernière citation d’Hildegarde «L’Homme est la clôture des merveilles de Dieu. Bien qu’il soit petit par les dimensions de son corps, il est immense par les dimensions de son âme. En lui se reflète comme dans une goutte d’eau toute la beauté de l’univers » 
Marie-France VAINGUER
Recette selon des préceptes d’Hildegarde
Soupe aux fèves

Il faut : 1 kg de fèves sèches (ou surgelées), débarrassées si possible de leur peau en les plongeant au préalable dans l’eau bouillante. – 1 gros oignon – 2 jaunes d’œufs – 2 C. à soupe de flocons de céréales – 2 c. à soupe de crème fraîche entière ou allégée- épices : cumin, sarriette, fenouil, sel et poivre.

Les fèves sèches doivent tremper au moins 24 H dans de l’eau avant de les utiliser. Les faire cuire 20 mns dans de l’eau salée avec 1 c. à café de graines fenouil. Faire revenir l’oignon émincé dans un peu d’huile. Ajouter les flocons de céréales, délayer progressivement avec un peu d’eau de cuisson, en évitant les grumeaux.

Ajouter ¾ de litre d’eau de cuisson. Mettre les fèves, faire reprendre le bouillon et lier avec deux jaunes d’œufs. Pour cela les délayer dans un peu de bouillon, puis verser le tout dans le bouillon en fouettant et surtout en évitant de faire bouillir ! Ajouter 2 c. de crème, délayer, et mettre 1 pointe de couteau de cumin, la sarriette (ces 2 épices aident la digestion des légumes secs ou légumineuses) saler, poivrer. Passer au mixeur si l’on veut obtenir un velouté. Servir avec des croutons.

RECETTES DE CUISINE
LA RECETTE DU CHEF PHILIPPE GARCIA

Collège Jolimont, à Toulouse

POULET AU SESAME ET AUX RAI$INS 
• 4 PERS  • 2H
1 poulet entier (= 1,5 kg), 400g de raisins Chasselas, 1 litre de jus de raisin, 3 oignons, 1 citron, 200 g de miel, 50 g de graines de sésame, 20 ml de sauce soja, huile d'olive, herbes de Provence.
Presser le citron. Mélanger le jus avec le miel, la sauce soja, de l'huile d'olive et des herbes de Provence. 
Badigeonner ce mélange sur le poulet avec un pinceau. Cuire au four à 220'C pendant 40 minutes.

Récupérer le jus du poulet et y faire revenir les oignons dans une poêle. 
Déglacer ce mélange avec le jus de raisin. Ajouter les raisins et laisser mijoter cinq minutes. 
Découper le poulet en quatre et le napper avec cette préparation. Saupoudrer de graines de sésame.

Enfourner au four à 160°C pendant dix minutes.

Servir avec des pommes de terre et carottes persillées.

Un livret des meilleures recettes «Zéro Gaspi» a été édité par les jeunes du Conseil départemental des collégiens, commission développement durable, parrainé par Yannick Delpech, chef haut-garonnais.

Extrait choisi pour recycler ses légumes d'été !

Pour retrouver l'intégralité du livret : haute-garonne.fr.

RECETTE DU CRUMBLE DE LEGUMES .* 4 Pers * 20 MN

Collège Jacqueline Auriol Villeneuve Tolosane

Restes de légumes , I oignon, ail, huile d'olive

Pâte à Crumble : I5û g de farine, l00 g de beurre, 80 g de parmesan, sel.

…/…

Dans une poêle, faites suer à l'huile d'olive : l'oignon émincé et l'ail haché.

Ajoutez vos restes de légumes en remuant régulièrement pendant cinq minutes.

Dans un saladier, préparez la pâte à crumble : mélangez la farine, le parmesan et le sel puis ajoutez le beurre. Travaillez du bout des doigts, jusqu'à l'obtention d'une pâte sableuse.

Disposez les légumes dans un plat ou des verrines et recouvrez-les de fa pâte à crumble.

Mettez au four à 180"C pendant vingt minutes.

Astuces du chef :

Astuce 1 : cette recette peut être réalisée à toute saison avec des légumes d'automne ou des légumes du soleil.

Astuce 2 : je réalise une pâte à crumble zéro déchet avec des

restes de pain rassis que je fais griller au four. Je l'émiette avec

des noisettes et/ou pistaches préalablement mixées.

UN PETIT MOMENT DE DETENTE
L’histoire du corbeau et du renard, façon "gaga stéphanois" ; un parler très connu dans une grande partie de la Loire et les départements limitrophes. Longtemps à Saint-Etienne on a parlé l'Arpitan (une des trois langues Gallo-Romaines (les deux autres étant la langue d'Oil et la langue d'Oc). Un certain nombre de termes et d'expressions du Gaga proviennent du passé industriel de la ville (Mine, mécanique, tissage).

Vous connaissez bien cette fable, vous n’aurez donc pas de mal à remplacer les mots Gaga par les mots de La Fontaine ; pauvre Jean, pardonne aux stéphanois cette parodie. Certaines personnes vont bien retrouver des expressions qui leur sont familières. 

Le corbeau et le renard
Dans les piales du Pilat, y'avait une babielle de corbeau, qu'avait le babaud et barontait sur un pin qu'était caffi de babets.

 

Dans une boge, y tenait une rigotte pleine d'artisons qu'y avait dû tirancher à la Jeanne de Doizieux, pendant qu'elle écartait son linge.
La rigotte elle était toute ébouillée, qu'on aurait dit qu'elle venait de la gandouse.

A travers une coursière, un renard faisait son viron en débaroulant du crassier de Méons, au pas de la Manu, en tachant moyen de remplir son gandot.  

"Ca changera des racines", se dit cette jarjille!!!!

Alors y z’attaquent une piaillée…

"Alors mon belet ça broge… ?? Tu me fais tirer peine" dit le renard au corbeau.        

"Fouilla, j'arrête pas de gueniller, ma matrue est un vrai garagnat; elle est toute émaselée, beausseigne, elle arrête pas de quiner, 
…/…

et ça me fout la lourde !!! lui répond le corbeau

"Fouilla, mais t'es franc joli que t'as mis tes roupiannes du dimanche.
Je vais pas t'aquiger bien plus, mais si tu basseuilles aussi bien que t'es beau comme un litre, on va te nominer le champion des rapetarets de Sainté!!!! "

 Quand il entend ça, le machuré à plume y se sent plus. Il devient tout bayard et il a les quinquets tout gonflés, bref, y prend la grosse tête. Alors y enfourne un grand bol d'air et ouvre tout grand son caquet pour beurler quèques âneries. 

Et vlan… v'là la fourme qui débaroule tout de traviole sur les barabans, miladzeu!!!!!!!  

Le rouquin à cacasson qui voulait pas rentrer à point d'heure, y saute sur la tomme et s'en met une pleine ventrée.

Quand il est couffle, y se met à jabiasser et dit à l'autre bayet, qui en a les ébariodes: 

"Pauvre badabeu, écoute moi rien que, quand tu broges un tant soit peu, dis toi qu'il y aura toujours des faramelans qui viendront te camphrer, pour tâcher moyen de te piquer tes yas ou pour chicoter dans ton gandot. C'est pas la peine de tauner, faut pas faire le fier, ce que je viens de te piailler valait bien un matefaim, pas??
Alors mainant que t'es éjaillé, fais pas la bobe et prend pas la lourde.  
Alors sans adieu, grand bazut !!!!!"  

Transcription :
Dans les bois du Parc du Pilat, il y avait un corbeau bavard qui était triste et bruyant sur un pin couvert de pommes de pin. 

Dans un sac il avait une rigotte(fromage) pleine d'artisons (acariens) (spécialité de la Loire) qu'il avait dû voler à la Jeanne de Doizieux (ville du Pilat), pendant qu'elle étendait son linge.
La rigotte elle était toute écrasée, on aurait dit qu'elle venait de la poubelle.

…/…

A travers une coursière (raccourci), un renard faisait son petit tour en descendant du crassier de Méons, (colline de résidus des mines de charbon) au pied de Manufrance, (usine d’armes et de cycles) en essayant de remplir sa gamelle.  

"Ca changera des racines", se dit ce taquin !!!!

Alors ils commencent une conversation.... 
"Alors mon petit, tu rêvasses ? Je me fais du souci".        

"Où la la, je n’arrête pas de me battre, ma petite est un vrai garçon manqué ; elle est blessée beausseigne (apitoiement), elle n’arrête pas de pleurer, et ça me met des vertiges!!!!! "
"Où la la, mais tu es vraiment joli, tu as mis tes vêtements du dimanche.
Je ne vais pas t'affaiblir, mais si tu chantes aussi bien que tu es beau, on va te nominer le champion des petits bonshommes de Saint Etienne!!!! "

Quand il entend ça, le noir, à plume ne se sent plus. Il passe par différentes couleurs et a les yeux tout gonflés, bref, y prend la grosse tête. Alors il prend un grand bol d'air et ouvre tout grand son bec pour crier quelques mots. 

Et voilà la fourme(fromage de la Loire et Haute Loire) qui roule tout de travers sur les pissenlits, miladzeu(juron)!!!!!!!  Le rouquin se baisse, lui qui ne voulait pas rentrer trop tard, il saute sur la tomme(fromage) et s'en met une pleine ventrée(le plein ventre).

Quand il est repu, il se met à parler et dit au corbeau ahuri, qui en a les ébariodes(vision floue): 

"Pauvre idiot, écoute-moi, quand tu réfléchis, un petit peu, dis-toi qu'il y aura toujours des prétentieux qui viendront te battre pour essayer de te voler tes sous ou pour picoter dans ton assiette.  C'est pas la peine de râler, ce que je viens de te dire valait bien un matefaim,(crique de pomme de terre) n’est-ce pas??
Alors maintenant que tu es averti, fais pas la moue et prend pas la lourde.  
Alors au revoir, grand fou !!!!!"  
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